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REFA CE. 

s Laws de Chateau -neuf auteur du dialogue 
ſur la muſique des anciens, ouvrage ſavant & 
agreable , rapporte a la page 116 anecdote 
ſuivante. 

„ Moliere nous cita mademoiſelle Ninon I En- 
„ clos comme la perſonne qu il connaiſſait ſur 
„ qui le ridicule faiſait une plus prompte im- 

„ preſſion, & nous apprit qu ayant ete la veille 

„ lui lire ſon Tartufe (ſelon fa coutume de la 
,, conſulter ſur tout ce qu'il faiſaĩt) elle “avait 
„ pays en meme monaie par le recit d'une a- 
,» Vanture qui lui était arrivee avec un ſcelerat 
„ 4- peu-pres de cette eſpece, dont elle lui fit 
„le portrait avec des couleurs ſi vives & ſi na- 

„ turelles, que fi fa piece neut pas été faite, 
„ nous difait - il, il ne Vaurait jamais entrepriſe, 
„tant il ſe ſerait cru incapable de rien mettre 
„ ſur le theatre d'auſſi parfait que le Tartufe de 
,, mademoiſelle PEnclos.” 

Suppoſe que Moliere ait parle ainſi, je ne ſais 
a quoi il penſait. Cette peinture d'un faux de- 
vot ſi vive & ſi brillante dans la bouche de Ni- 
non, aurait dQ au contraire exciter Moliere à 
compoſer ſa comedie du Tartufe $'il ne Vavaic 


pas deja faite. Un genie tel que le ſien efit vu | 
tout d'un coup dans le ſimple recit de Ninon, 
th. 


11 b 

de quoi conſtruire ſon inimitable piece, le chef. 
d'uvre du bon comique, de la ſaine morale, 
& le tableau le plus vrai de la fourberie la plus 


dangereuſe. Deailleurs il y a, comme on fait, 
une prodigieuſe difference entre raconter plai- 


ſamment, & intriguer une comedie ſuperieu- | 


rement. | | 

L'avanture dont parlait Ninon pouvait fournir 
un bon conte, ſans etre la matiere d'une bonne 
comèdie. 

Je me ſouviens qu' étant un jour dans la ne- 
ceſſitè d' emprunter de Vargent d'un uſurier, je 
trouvai deux crucifix ſur ſa table. Je lui de- 
mandai fi &etaient des gages de ſes debiteurs; 
il me repondit que non, mais qu'il ne faiſait ja- 
mais de matche qu'en preſence du crucifix. Je 
lui repartis qu'en ce cas un ſeul ſufiſait, & que 
je lui conſeillais de le placer entre les deux la- 
rons. Il me traita d'impie, & me declara qu'il 
ne me preterait point d argent. Je pris conge 
de lui; il courut apres moi ſur Veſcalier, & me 
dit en faiſant le ſigne de la croix que fi je pou- 
vais Paſſurer que je n'avais point eu de mauval- 
ſes intentions en lui parlant, il pourrait con- 
clure mon affaire en conſcience. Je lui repon- 
dis que je n'avais eu que de tres - bonnes inten- 
tions. II ſe reſolut done a me preter ſur gages 
a dix pour cent pour fix mois, retint les inte- 


X E F E. _ 


rets par devers Jui, & au bout des fix mois il 
diſparut avec mes gages qui valaient quatre ou 
cing fois Pargent qu'il m'avait prete. La figure 
de ce galant homme, ſon ton de voix, toutes 
ſes allures Etatent {1 eomiques, qu'en les imitant 
Jai fait rire quelquefois des convives à qui je 
racontais cette petite hiſtoriette. Mais certai- 
nement fi jen avais voulu faire une comedie, 
elle aurait ètè des plus inſipides. | 

Il en eſt peut - &tre ainſi de la comedie du D6- 
poſitaire, Le fond de cette piece eſt ce meme 
conte que mademoiſelle ! Enclos fit a Moliere. 
Tout le monde ſait que Gourville ayant confis 
une partie de fon bien a cette fille ſi galante & ſi 
philoſophe, & une autre a un home qui paſſait 
pour tres devot, le devat garda le depdt pour 
lat, & celle qu'on regardait comme peu ſcru- 
puleuſe le rendit fidelement ſans y avoir touche, 

Il y a aufli quelque choſe de vrai dans avan- ' 
ture des deux freres. Mademoiſelle  Enclos ra- 
contait ſouvent qu'elle avait fait un honnete 
homme d'un jeune fanatique, a qui un fripon 
avait tourné la tete, & qui ayant été vole par 
des hipocrites, avait renonce a eux pour jamais. 

De tout cela on s'eſt aviſe de faire une comè- 
die qu'on n'a jamais oſè montrer qu'a quelques 
intimes amis. Nous ne la donnons pas comme 
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vl 1 CE 


un ouvrage bien theatral. Nous penſons meme 
quelle n'eſt pas faite pour etre jouce. Les uſa- 
ges, le goſit ſont trop changes depuis ce tems 
lu. Les mœurs bourgeoiſes ſemblent bannies 
du theatre. ' Il n'y a plus d'yvrognes: c'eſt une 
mode qui etait trop commune du tems de Ninon. 
On fair que Chapelle $'enivrait preſque tous les 
jours. Boileau meme dans ſes premieres ſatyres, 
le ſobre Boileau parle toujours de bouteilles de 
vin, & de trois ou quatre cabaretiers; ce qui 
ſerait aujourd'hui inſupportable. 

Nous donnons ſeulement cette piece comme 
un monument tres ſingulier, dans lequel on re- 
trouve mot pour mot ce que penſait Ninon fur 
la probitè & ſur Vamour. Voici ce qu'en dit 
rabbè de Chateau - neuf pag. 121. 

„Comme le premier uſage qu'elle a fait de 
„ ſa raiſon a été de s'affranchir des erreurs vul- 
„ gaires, elle a compris de bonne heure qu'il 
ne peut y avoir qu'une meme morale pour les 
hommes & pour les femmes. Suivant cette 
maxime qui a toujours fait la regle de ſa con- 
duite, il n'y a ni exemple ni coutume qui 
pſit lui faire excuſer en elle la fauſſeté, l'in- 
diſcretion, la malignite, l'envie, & tous les 
„ autres défauts, qui, pour etre ordinaires aux 
„femmes, nen bleſſent pas moins les premier 
„ devoirs de la ſocicte, 
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PREFACE m 


0 Mais ce principe, qui lui fait ainſi juger 

„ des paſſions ſelon qu'elles ſont en elles-memes, 
1 " Fengage auſſi par une ſuite néceſſaire à ne les 
„ pas condamner plus ſeverement dans l'un que | 
,» dans l'autre ſexe, C'eſt pour cela, par e- 
xemple, qu'elle na jamais pu reſpecter Tau- 
torite de Vopinion dans Vinjuſtice qu' ont les 
hommes de tirer vanité de la meme paſſion 
„ 4 laquelle ils attachent la honte des femmes, 
„ Juſqu'a en faire leur plus grand, ou plutdt 
„ leur unique crime: de la meme maniere qu'- 
„on rEduit auſſi leurs vertus a une ſeule, & 
„que la probite qui comprend toutes les autres 
„ eſt une qualification auſſi inuſitèe a leur egard, 
„que ſi elles n'avaient aucun droit dy pres 
n Ware, 

ce caractere eſt prèciſement le meme qu'on re- 
trouve dans la piece, & ces traits nous ont paru 
ſuffire pour rendre Vouvrage precieux 4 tous les 
amateurs des ſingularites de notre littèrature, & 
ſurtout à ceux qui cherchent avec avidite tout 
ce qui concerne une perſonne auili ſinguliere 
que mademoiſelle Ninon / Enclos. Le lecteur eſt 
ſeulement pris de faire attention que ce neſt 
pas la Ninon de vingt ans, mais la Ninon de 
quarante, 
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 PERSONNAGES. 


NINON, femme de trente - cinq à quarante ans, 
tres bien miſe, grand caractere du haut comique. 


GOURVILLE Taine „grand nigaud, habille de 


noir, mal boutonne, une mauvaiſe perruque de tra- 
vers, Lair tres - gauche. # 
GOURVILLE le jeune, petit maitre du bon ton. 


Mr. GARANT, marguillier, en manteau noir, 


large rabat, large perruque, peſant ſes paroles, 
& Vair recueilli. 


L/avocat PLACET , en rabat & en robe, Pair em- 


peſè, & declamant tout. 


Mr. AGN ANT, bon bourgeois, buveur, & non 


pas ivrogne de comedie. 
Mde. AGNANT, habillée & coifte à Vantique, 
bourgeoiſe acariatre. | | 
LISET TE 
PICARD 


La ſcene eſt cbes mademoiſelle Ninon Þ Enclos au Marais. 


valets de comedie dans Fancien goũt. 
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DEPOSITAIRE, 


COME DIE. 


ATE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


. NINON, GOURVILLE i jeune. 


—— 


— 


Le jeune God RVIL L E. 


Au. belle Ni inon, votre philoſophie 
Pardonne a mes defauts, & ſoufre ma folie. 
De ce jeune &tourdi vous daignez prendre ſoin. 
Vous étes tolèrante, & Jen ai grand beſoin. 


NI 


Jaime aſſez, cher Gourville, a former la jeuneſſe. 
Le fils de mon ami vivement m'intèreſſe. | 
je touche 4 mon hyver, & c'eſt mon paſſe- tems 
De cultiver en vous les fleurs d'un beau printems.- 
N'etant plus bonne à rien deſormais pour moi-m&me; 
le ſuis pour le conſeil: voila tout ce que jaime; 
Mais la ſeverite ne me va point du tout. 
-Helas! on ſait aſſez que ce n'eſt point mon goilt, 
L'indulgence a jamais doit &re mon partage; 
Jen eus un peu beſoin quand j'etais à votre age. 
En bien, vous aimez donc cette petite Agnant? 

A 5 
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w LEDEPOSITAIRE, 
Tie jeune GouRvIIL IL x. 
Oui, ma belle Ninon. 
NIN ON. 
| C'eſt une aimable enfant. 
Sa mere quelquefois dans la maiſon l'amene. 
Jai Pail bon; j'ai prevu de loin votre fredaine ; 
Mais eſt · ce un ſimple goſit, une inclination ? 
Le jeune GOURVILLEE. 
Du moins pour le preſent c'eſt une paſſion. | 
Un certain avocat pour mari ſe propoſe : 
Mais aupres de Ja fille il a perdu fa cauſe. 
NIN ON. 
Je crois que mieux que lui vous avez ſu plaider. 
Le jeune Go u RvIL IL E. 
Je ſuis aſſez heureux pour la perſuader. 
NIN ON. 
Sans doute, vous flatez & le pere & la mere, 
Et juſqu'a l' avocat: celt le grand art de plaire. 
3 Le jeune Go u R VILLE. 
]'y mets, comme je puis, tous mes petits talens. 
Le pere aime le vin. | 
N1novN. 


1 C'eſt un vice du tems, 

La mode en paſſera. Ces buveurs me deplaiſent 
Leur gaitè m' aſſourdit, leurs vains diſcours me peſent. 
Jaime peu leurs chanſons, & je hais leurs fracas; 
La bonne compagnie en fait tres peu de cas. 


"ACTE PREMIER xr 
| Le jeune GOURVILLE. 
La mere Agnant eſt bruſque, emportee & reyche , 
Sotte, un oiſon bride devenu pigrieche. A 
Bonne diableſſe au fond. 2 
| NIN ON. | | 
Oui, voila trait pour trait 
De nos très ſots voiſins le fidele portrait. 
Mais on doit ſe plier a ſoufrir tout le monde; 
Lees plats & lourds bourgeois dont cette ville abonde, 
Les grands airs de la cour, les faux airs de Paris, 
Nos &tourdis ſeigneurs, nos pinces beaux eſprits: 
C'eſt un mal neceſſaire & que ſouvent j'eſſuie. 
Pour ne pas trop deplaire il faut bien qu'on s 'ennule. 
Le jeune GOURVILLE. 
Mais Sophie eſt charmante & ne m*ennuyera pas. 
N1NoN. 
Ah! je vous avouerai qu'elle eſt pleine Tappan. 
Aimez la, quittez la , mon amitie tranquile 
A vos gots quels qu'iis ſojent ſera toujours facile 
A la droite raiſon dans le reſte ſoumis, 
Changez de voluptes, ne changez point d'amis, 
Soyez homme d'honneur , d'eſprit & de courage. 
Et livrez - vous ſans crainte aux erreurs du bel age. 
Quoiqu'en diſent I'Aſtree & Clelie & Cyrus, 
L'amour ne fut jamais dans le rang des vertus. 
L'amour n'exige point de raiſon, de mérite (1). 
Jai vi des ſots qu'on prend, des gens de bien qu'on 
quite. 
Je fus, & tout Paris a ſouvent public, 
Infidele en amour, fidele en amitie. TI 


(1) Ce ſont les propres paroles de Ninon le petit livre 
de — de Chateau - neuf. 9 . 
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1s LEDEPOSITAIRE, 


Te vous cheris Gourville, & pour toute ma vie. 

Votre pere n'eut pas de plus conſtante amie, 

Dans des tems malheureux il arangea mon bien; 

Te dois tout a ſes ſoins, ſans lui je n'aurais rien. 

Vous ſavez a quel point j'avais fa confiance ; 

C'eſt un plaiſir pour moi que la reconnaiſſance z 

Elle occupe le cœur: je n'ai point de parens: 

Et votre frere & vous me tenez lieu d'enfans, 

TR Le jeune GOUR VILLE. 

Votre exemple m'inſtruit, votre bonts m'accable. 

Ninon dans tous les tems fut un homme eſtimable. 
| N1No N. 

Parlons donc, je vous prie, un peu ſolidement. 

Vous n'etes pas, je crois, fort en argent comptant ? 


Le jeune GOURVILLE., 
Pas trop. 


NIN ON. 
Voici le tems, ol de votre fortune 
ö Lie nœud tres delicat, Vintrigue peu commune, 
MM  Grace& monſieur Garant, poura ſe debrouiller. 
Lie jeune GOURVIL LE. 
4 Ce bon monſieur Garant me fait toujours bailler. 
Il eſt fi compaſſè, fi grave, ſi ſevere! 
! Te rougis devant lui d'etre fils de mon pere. 
II me fait trop ſentir que par un ſort facheux | 
Il manque à mon bat*me un paragraphe ou deux. 
NIN ON. 
On omit, il eſt vrai, le mot de legitime. 
Gourville votre pere eut la publique eſtime. 
Il eut mille vertus; mais il eut, entre nous, 
Pour les beaux nœuds d hymen de merveilleux degofts. 


La rigueur de la loi (peut - Etre un peu trop ſage) 


ACTE PREMIER 13 


A votre frere, à vous, ravit tout heritage. 

Vous ne poſſedez rien; mais ce monſieur Garant, 
Son banquier autrefois, & ſon correſpondant, 
Pour deux cents mille francs étant ſon 16gataire, 
N'en eſt, vous le ſavez, que le depoſitaire. 

Il fera ſon devoir, il Pa dit devant moi; | 
L'honneur eſt plus puiſſant, plus ſacrè que Ia loi. 


Le jeune GOUR VILLE. 


je voudrais que Phonneur fut un peu ꝓlus honnète. 
Cet homme de ſermons me rompt toujours la tète: 
Directeur d'hôpitaux, ſindic & marguillier, 
It n'a daignè jamais avec moi $'egayer. 
Il pretend que je ſuis une tete legere, 
Un jeune diſſolu, fans mœurs, ſans caractere, 
Jouant, courant le bal, les filles, les buveurs. 
Oui, je ſuis debauche; mais parbleu Jai des mceurs. 
je ne dois rien, je ſuis fidele a mes promeſſes; © , 
je n'ai jamais trompè, pas meme mes mattreſſes ;. 
Je bois ſans m'enivrer ; Pati tout paye comptant z 
Je ne vais point jouer, quand je n'ai point dargent. 
Tout marguillier qu'il eſt, ma foi je.le defie 
De mener dans Paris une meilleure vie. 
NIN ON. 
I eſt un tems pour tout. 
Le jeune GO UR VILLE. 
Monſieur mon frere ainé, 
Te Favoue, a Veſprit tout autrement tourne. 
Il eſt ſage & profond, ſa conduite eſt auſtere; 
I lit les vieux auteurs & ne les entend guere: 
Il mepriſe le monde. Eh bien, qu'il ſoit un jour 
Pour prix de ſes vertus marguillier a ſon tour, 
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11 LE DEPOSITAIRE, 


Et que monſieur Garant, qui dans tout le gouverne, 


Lui donne plus qu'a moi. Ce qui ſeul me concerne, 


C'eſt le plaiſir; Pargent , voyez- vous, ne m'eſt rien. 


Je ſuis aſſez content d'un honnète entretien. 
L'avarice eſt un monſtre; & pourvu que je puiſſe 


BVupplanter Vavocat, mon ſort eſt trop propice. 


NIN ON. 


Tout r6uſſit aux gens qui ſont doux & joyeux.” 
Pour monſieur votre ain, c'eſt un fou ſerieus : 
Un precepteur maudit, maitriſant ſa jeuneſſe, 


_  Chargea d'un joug peſant ſa docile faibleſſe, 


De ſombres viſions tourmenta ſon eſprit, 
Et Vage a conſerve ce que Fenfance y mit. 
Il geſt fait à lui · mème un bien triſte eſclavage. 


Malheur à tout eſprit qui veut ètre trop ſage. 
Pai bonne opinion, je vous Vai deja dit, 
D'un jeune &Ecervele quand il a de Tefprit. 


Mais un jeune pedant fit - il tres eſtimable , 


* Deviendra, Sil perſiſte, un Etre inſupportable. 
Je ris, lorſque je vois que votre frere a fait 
L'extravagant deſſein d'etre un homme parfait. 


Te jeune GOURVILLE., 
Un pedant chez Ninon eſt un plaiſant prodige. 
NINO VX. 
Le parti qu'il a pris n'eſt pas ce qui m'afllige. 
Jaime les gens de bien, mais je hais les cagots. 


Et je crains les fripons qui gouvernent les ſots. 


Le jeune GOURVILLE. 
void le margyilir, 


ACTE PREMIER 15 
3 | <2 * 23 f 

S C E N E II. 
NINON, Ie jene GOUR VILLE, monſieur 


GARANT en manteau noir, grand rabat , 
| gands blancs, large perruque. 


Monfieur G AR AN x. 


| 3 E me ſuis fait attendre. 
Le tems, vous le ſavez, eſt dificile à prendre. 
Mes emplois ſont bien lourds, 
| NIN ON. 
Je le ſais. 
Monfieur G an AN r. 


Bien peſans. 
NIN ON. 


C'eſt ajouter beaucoup. 
Monſieur G AR AN TT. 
| Sans mes ſoins vigilans, 
Sans mon activitè 
N1NoN. 
Fort bien. 
Monfieur GARANT. | 
Sans ma prudence, 
Sans mon credit. 4 foe 
| N1NOKN. 
| Encor! 
Monfiew GAR AN r. | 
| L'ceuvre auroit pu, je penſe, 
Souffrir un grand dechet , mais j'ai tout repare, 


as LE DEPOSITAIRE, 
* GounRvilLle 
Ah! tout Paris en parle, & vous en fait bon 8. 


Monſieur GARANT. 


Les pauvtes ſont dailleurs i pauvres! ! leurs ſouffrances 
Me percent tant le cœur, que ge leurs doleances 


Je m'afflige toujours. 
NIN ON. 


II faut les ſecourir; 1 


Ceſt un devoir Ger. 


Monſieur GAR AN x. 
Leurs maux me font ſouffrir! 
Le jeune G OURVILL E. 
Vous regiſſez ſi bien leur petite finance, 
Que les pauvres bientòt ſeront dans Vopulence. 
NINON. 
Ca, monſieur raumonier, vous ſavez que cëans 
Il eſt ainſi qu'ailleurs de jeunes indigens, 
Ils ſont recommandes à vos nobles largeſſes. 
V ous navez pas, ſans doute, oubliè vos promeſſes. 
Monſicur GARANT. 
Vous ſavez que mon cceur eſt toujours penëtréè 
Des extrèmes bontès dont je fus honor 
Par ce parfait ami, ce cher monſieur Gourville, 
Si bon pour ſes amis, qui fut toujours utile 
A tous ceux qu'il aima, qui fut fi bon pour moi, 
Si genèreux! - je ſais tout ce que je lui doi. 
L'honneur, la probite , Fequite, la juſtice, 
Ordonnent qu'un ami ſans reſerve acompliſſe 
Ce qu'un ami ui voulolt. nes 2 
N1inoug, 


ACTE PREMIER ww 


NINON . 


Ah! que c eſt parler bien! 3 


Le jene GOURVILLE. 
Il eſt fort eloquent. : 
Monſieur G A R A N T. 
Que dites- vous la? 
Ls join GOURVIELLE. 
Rien. 
NIN ON (le contyefaiſunt. ) 
je me flate, je crois, je ſuis perſuadee, 
je me ſens convaincue, & ſurtout j'ai Vide, 
Que vous rendrez bient6t les deux cents mille francs 
A votre ami fi cher es mains de ſes enfans. 
Aſonſieur G AR AN T. 
Madame, il faut payer ſes dettes légitimes; 
Et les moindres delais en ce cas ſont des crimes; 
L'honneur, la probite, le ſens & la raiſon, 
Demandent qu'on $'applique avec attention 
A remplir ſes devoirs, à ne nuire a perſonne, _ 
A voir quand & comment, à qui, pourquoi l'on donne, 
A bien conſiderer ſi le droit eſt leze, 
Si tout eſt bien en ordre. 
N 1N ON. 
Eg rien reſt plus aiſs.. 
Des deux cents mille francs n'etes-vous pas le matte? 
Monfieur G AR AN I. 
Oh oui. Son teſtament le fait aſſez connaitre, 
je les dois recevoir en louis trebuchans, 
N 1X0 N. 
Eh. bien, A chacun Jeux donnez cent mille francs. 
B 
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> LE DEPYOSITITAIR E. 


Egales portions, 


Le jeune GoOURVILLE. 

Lee compte eſt clair & net. 
Monſieur G ARAN T. ; 
2 4-4 TM cette arithmetique 
Eſt parfaite en ſon genre & n'a point de 6 


NIN ON. 
Par cette égalité 
Vous aſſurez la paix de leur ſociète. 
Monſieur G AR ANT. 


Soyez ſire que l'un n' aura pas plus que l'autre, 


Quand j aurai tout regle. 
NIN ON. 
Quelle idèe eſt la votre ? 
Tout eſt r&gl6, monſieur.... 
Monſieur G AR ANI. 
e Il faudra mùrement 
Conſulter ſur ce cas quelque avocat ſavant, 
-Quelque bon procureur, quelque habile notaire, 
Qui puiſſe prevenir toute ficheuſe affaire. 
Il faut fermer la bouche aux malins heritiers, 
Qui pourroient mèchamment repeter les deniers. 
Le jeune GOURVILLE. 
Mon pere nen a point. 
Monfieur GAR ANT. 
| |  Helas! dds qu'on enterre 
Un vieillard un peu riche, il ſort de deſſous terre 
Mille collateraux qu'on ne connoiſſait pas. 
Voyez que de chagrins, de peines, d'embarras, 
Si jamais il fallait que par quelque artifice 
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T'<Judaſſe les loix de la ſainte juſtice! 
L'honneur, vous le ſavez, qui doit conduire tout. 


NINORN. 


Le veritable honneur eſt très - fort de mon goũt, 
Mais il fait &carter ces craintes ridicules. 
Il eſt de certains cas où Jai peu de ſcrupules. 


Monſieur G AR AN T. 


— 


Jen ſais perſuade, madame, je le crois, 
C'eſt mon opinion. . . mais la rigueur des loix, 
De ces collateraux les plaintes, les murmures, 
Et les pretentions avec les procedures. . .. 
NIN ON. 
Ayez des procëdés; je reponds du ſucces. 
Le jeune GouRvIIL I x. 
Ce neſt point la du tout une affaire a proces. 
Monfieur G A R A N T. 
Vous ne connaiſſez, pas, madame, les affaires, 


Leurs détours, leurs dangers, les loix & leurs 


myſteres. 
NIN ON. 


Toujours cent mots pour un. Mol, je vais a lVinſtant 
Repondre a vos diſcours en un mot comme en cent. 
Mon cher petit Gourville, allez dire à Liſette 
Qu'elle m'apporte iti cette grande caſſette. 
Elle fait ce que c'eſt. 
Le jeune GOURVILLE. 
J'y cours, 
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SCEM E III. 
NINON, Monſieur GARANT. 


Monfieur G u u A N r. 


Avec chagrin 


| Te vois que ce jeune homme a pris un mauvais train, 
De mauvais ſentimens. .. . une allure mauvaiſe. 

Je crains que 8'il &tait un jour trop à ſon aiſe... 

Il ne ſe confirmit dans le mal. 
| 4 N1inoNn 

Mais vraiment, 
Vous me touchez le cœur par un ſoin ſi prudent. 
Monſieur G AR AN T. 
I eſt fort libertin, une trop grande aiſance, 
Trop d' argent dans les mains, trop d'or, trop d'o- 
pulence..... 

Donne aux vices du cœur trop de facilite. 

| N1inomw 
On ne peut parler mieux; mais trop de pauvretè 
Dans des dangers plus grands peut plonger la jeuneſſe: 
Je ne voudrais pour lui pauvrete ni richeſſe, 
Point d'excès; mais ſon bien lui doit appartenir. 

Mon ſieur GAR AN T. 
D'accord, C'eſt à cela que je veux parvenir. 
NIN ON. 


Et ſon frere ? 
| Monfier G AR AN x. 
Ah! pour lui ce ſont d'autres affaires, 
Vous avez des bontes qu'il ne mérite gueres. 


' 
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N1NON. 


Comment done? 


Monſieur GAR AN x. 
Vous avez achere ſous ſon nom, 


Quand ſon pere vivait, votre propre maiſon. 


NIN ON. 


Oui. 
Monfieur G AR AN T. 


Vous avez mal fait. 
| NIN o x. 
| C'etait un avantage 
Que ſon pere lui fit. 
. Monſieur GAR AN T. 
Mais cela n'eſt pas ſage. 
Nous y remedierons. Je vous en parlerai; 
Tai d'honnètes deſſeins que je vous confierai. 4 
Vous &tes belle encore. 
NIN ON. 
Ah 
Monſieur GAR AN I. 
Vous ſavez le monde. 
NIN ON. 
Ah monſieur! | 
Monfieur G AR AN T. 
Vous avez la ſcience profonde 
Des ſecrettes facons dont on peut ſe pouſſer, 
Etre conſidèrè, s' intriguer, Savancer, 
Vous &tes éclairèe, aviſèe & diſerette. 
NIN ON. 
Et ſurtout patiente. 
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SE 8X BE FF 


NINON, Monſieur GARANT, Ie jeune GOUR- 
VILLE, LISETTE, un laquais, 


LIBE TT. 


An! la lourde caſſette; 
Comment voulez - vous donc que j'apporte cela? 
Picard la traine a peine. 
' Nino vx. 
Allons vite, ouvrons la. 
EI TTL 
C'eſt un vrai coffre fort. 
NIN ON. 
R Ceſt le tres- faible reſte 
De l'argent qu autrefois dans un peril funeſte, 
Etant contraint de fuir, Gourville me laiſſa, 
Longtems à ſon retour dans ce coffre il puiſa. 
Le compte eſt de fa main. Allez tous deux ſur Vheure 
Donner à ſes enfans le peu qu'il en demeure. | 
Ce ſera pour chacun, je crois, deux mille ecus, 
Par un partage égal il faut qu'ils ſojent regus. 
Pour leurs menus plaiſirs ils en feront uſage, 
Attendant que monſieur faſſe un plus grand partage. 
(On remporte go coffre. ) 
Lin TTE 
Ty cours, je ſais compter. 
lie jeune GoURVvVILLE. 
L'adorable Ninon. 
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— 


NIN ON (d monſieur Garant.) 
Pour remplir ſon devoir il faut peu de fagon. 
Vous le voyez, monſieur. 
Monſieur G AR AN x. 


| Cela n'eſt pas de Fordie; | 
Dans l'exacte Equite la. juſtice y peut mordre. 

Cette caiſſe au defunt appartint autrefois; 

Et les collatèraux reclameront leurs droits: 

Il faut pour prealable en faire un inventaire. 

Je ſuis executeur qu'on dit teſtamentaire. 


Le jeune GoURVILLE. 
Eh bien, exccutez les genereux deſſeins 
D'un ami qui remit ſa fortune en vos mains. 
Monſieur G AR ANT. 
Allez, jen ſuis chargé; n'en ſoyez point en peine 
NINO RN. 
Quand apporterez - vous cette petite aubaine? 
Des deux cents mille francs en contrats bien dreſſes? 
Quand ſatisferez - vous ces devoirs ſi preſſes ? 
Monfieur G ARAN T. 
Bientot, L'œuvre m'attend & les pauvres gemiſſent, 
Lorſque je ſuis abſent tous les ſecours languiſſent. 


Adieu. 
(fait deux pas & revient. ) 


Vous devriez employer prudemment - 
Ces quatre mille ecus donnes legerement. 


* 


NIN ON. 

Eh fi donc! 

Monficur G A RANT ( revenant encor la tirans 
a Vecart. ) 


La debauche, helas! de toute eſpece, 
B 4 
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A la perdition conduira ſa jeuneſle. 
I] diſſipera tout; je vous en avertis. 

Le jeune G UR VILLE. 
Hem! que dit - il de moi? 


Monſieur GARAN x. 
Pour votre bien, mon fils, 


Avec diſcretion je m'explique à madame,—- 
| (bas d Ninon.) 
Il eſt tres · inconſtant. 
NIN. o F. 
Ah! cela perce Fame. 
Monſieur G AR ANT. 
Il a a6jh ſeduit notre voiſine Agnant, 
Cela fera du bruit. 
NIN ON. 
Ah! mon Dieu le méchant! 
Courtiſer une fille! & ciel eſt - i] poſſible! 
Monſieur G AR AN T. 
C'eſt comme je le dis: 
NIN ON. 
Quel crime irrémiſſible 


Monſieur GARA NT (4 Ninon. ) 
Un mot dans votre oreille. 
Le jeune GOURVILLE, 
II lui parle tout bas, 
C'eſt mauvais ene... . 
4 NIN ON (d Garant qui ſort. ) 
Allez, je ne I' oublierai pas. 


ACTE PREMIER 27 
S CE N E. . 
NIN ON, i jane GORVILLx. 


Le jeune GoURVILLE. 


Q vous diſait - il donc 2 
N IN O N. 


It voulait, ce me ſemble, 
Par pure probitè nous mettre mal enſemble. 


Le jeune GoURVILLE. 


Entre nous je commence a penſer a la fin, 
Que cet * eſt un maitre Gonin, 


NIN oN. 


Vous pouvez, croyez - - moi , le penſer ſans ſcrupulez 
On peut Etre à la fois fripon & ridicule. 

Avec ſon verbiage & ſes fades propos, 

Ce fat dans le quartier {eduit les idiots. 

Sous un amas confus de paroles oiſeuſes, 

Il penſe deguiſer ſes trames tEnebreuſes. 

Jaime fort la vertu, mais pour les gens ſenſes, - 
Quiconque en parle trop n'en efit jamais aſſez. 

Plus il veut ſe cacher, plus on lit dans ſon ame, 
Et que ceci ſoit dit & pour homme & pour femme. 
Enfin, je ne veux point par un zele imprudent, 
Garantir la vertu de ce monſieur Garant. 


Le jeune GO uR VILLE. 


Ma foi, ni moi non plus. 


By 


- — 


co 


Comment ? 
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C E M E VI. 
NIN ON, le jeune GOURVILLE, LISETTE. 
N IN O N. | 


En bien, chere Liſette , 
Ma petite ambaſſade a-t-elle ete bien faite ? 
Son frere a-t-il de vous regu ſon contingent ? 
-WILEL TRE. 
Oui, madame, à la fin il a regu Targent. 
NIN ON. 
Eſt-il bien ſatisfait? 
LISETTE. 
f — Point du tout, je vous jure. 
n N. 


nnr. 

Od! les ſavans ſont d'6trange nature 
Quel Etonnant jeune homme, & qu'il eſt triſte & ſec! 
Vous l'euſſiezʒ vu courbe ſur_un vieux livre grec, 


Vn bonnet ſale & gras qui cachait ſa figure, 
De I'encre au bout des doigts compoſaient ſa Perus; 


Dans un tas de papier il était enterré; 


II fe parlait tout bas comme un homme egare. 


De lui dire deux mots je me ſuis hazardee. 


>= Madame, il ne m'a pas ſeulement regardee. 


(En Cleyant la voix. - BY 


. Fapporte de rargent „ mon ſieur, qui vous eſt du; 
Monſieur, c'eſt de Vargent. II n'a rien repondu: 


II a continue de feuilleter q d'ècrire. 
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Tai fait avec Picard un grand éclat de rire: 

Ce bruit Va reveille: PYoila deux mille écus, | 
Monſieur , que ma maitreſſe avait pour vous refus. 
Hem ! qui, quoi, ma- t. il dit; allez chez les notaires; 
Je nai jamais, ma bonne, entendu les affaires. 
Je ne me mèle point de ces pauvret6s- la. 
Monſieur , ils font d vous, prenez - les, les voila. 
It a repris ſoudain papier, plume, &critoire. | 
Picard Vinterrompant a demande pour boire. 
Pourquoi boire? a- t- il dit, fi! rien neſt fi You 
Que de gaccoutumer à boire ſi matin ? | 
Enfin, il a compris ce qu'il devait entendre; 
Voila les ſacs, dit-iI, & vous pouvez y prendre 
Tout ce qu'il vous plaira pour la commiſſion: _. 


Nous avons pris, madame, avec diſcretion. - -* /_ 


It n'a pas un moment daigne tourner la tete, 


Pour voir de nos cinq doigts la modeſtie honnéte, 


Et nous ſommes partis avec Etonnement , 

Sans recevoir pour vous le moindre compliment. 

Avez- vous vu jamais un mortel plus bizare? 

NIN ON. 

Il en faut convenir, ſon caractere eſt rare. 

La nature a congu des deſſeins differens, 

Alors que ſon caprice a forme ces enfans. 

Un contraſte parfait eſt dans leurs caracteres; 

Ec le jour & la nuit ne ſont pas plus contraires. 
Le jeune GO UR VILLE. 

je Paime cependant du meilleur de mon cœur. 

10% — 


Moi, de tout mon pouvoir je Vaime auſſi, monſieur, 


Tai toujours remarque, ſans trop oſer le dire, 
Que \ vous aimez allez les gens qui vous font rire. 
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je ne ris point de lui, Liſette, je le plains; 

II a le cœur tres -bon, je le ſais; mais je crains 
Que cette averſion des plaiſirs & du monde, 
Des uſages, des mceurs ignorance profonde ; 
Te golit pour la retraite & cette auſterite 

Ne produiſent bientòt quelque calamité. 

Pour ce monſieur Garant fa pleine confiance 
Allarme ma tendreſſe, accroit ma defiance: 
Souvent un eſprit gauche en fa ſimplicité, 

Croyant faire le bien, fait le mal par bonts. 


Le jeune GOURVILLE 


Oh! je vais de ce pas laver ſa tete aince. 

De fa ſotte raiſon la mienne eſt ètonnèe; 

Je lui parlerai net, & je veux à la fin, 

Pour le d&barbouiller, en faire un libertin, 
| NIN Oo N. 


Puiſſiez - vous tous les deux Etre plus raiſonnables; 
Mais le monde aime mieux des erreurs agreables, 
Et d'un eſprit trop vif la piquante gaĩtè, 
Qu'un precoce Caton, de ſageſſe hebete, 
 Occupe triſtement de myſtiques ſyſtèmes, 

Inutile aux humains & dupe des ſots m&mes. 


Le jeune GoURvVILL RE. 


Il faut vous avouer qu avec diſcretion 

Dans mes amours nouveaux je me ſers de ſon nom; 
Afin que fi la mere a jamais connaiſſance 

Des myſteres ſecrets de notre intelligence, 

Aux mots de ſindereſe & de componction 

La lettre lui paraiſſe une exhortation; 
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Un eſſai de morale envoye par mon frere. 
Nous Ecrivons tous deux d'un meme caractere; 
En un mot, ſous ſon nom, j*6cris tous mes billets, 
En ſon nom prudemment les meſſages ſont faits. 
C'eſt un fort grand plaiſir que ce petit myſtere. 


NIN O x. 


Il eſt un peu ſcabreux, & je crains cette mere. 
Prenez bien garde, au moins; vous vous y meprendrez 
Vos difcours de vertu ſeront peu meſures; 

Tout ſera reconnu. 


Le jeune Go ux vr L k. 
Le tour eſt aſſez drole. 
NIN ON. 
Mais c'eſt du loup berger que vous jouez Ie role. 
Le jeune GOURVILLE. 


Derailleurs, je ſuis tr>s-bien _ deja dans la maiſon; ; 
A la mere toujours je dis qu'elle a raiſon; 

Je bois avec le pere, & chante avec la fille ; 

Je deviens néceſſaire à toute la famille. 

Vous ne me bliamez pas? 


N1NoN. the 1 
Pour ce dernier point, non. 
LIS EI I E. | 
Ma foi , les jeunes gens ont bien ſouyent du bon. - 


Fin du premier afte. 
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ACTE Ih 7 


SCENE PREMIERE. 


” GOURVILLE reine, tenant un livre, le jeune 
GOURVILLE, (tous deux arrivent & continuent 
la converſation ) Vain eſt vetu de noir, la perru- 

due de travers, Phabit mal boutonne. 


Le jeune GOURVILLE. 


| Ns tu done pas honteux en effet à ton àge, 
De vouloir devenir un grave perſonnage? 
Tu forces ton inſtinct par pure vanité, 
Pour parvenir un jour a la ſtupidite. 
Qui peut done contre toi t'inſpirer tant de haine ? 
Pour Etre malheureux tu prends bien de la peine. 
Que dirais-tu d'un fou, qui des pieds & des mains 
Se plairait d'ecraſer les fleurs de ſes jardins, 
= De peur d'en ſavourer le parfum deleQable? 
Le ciel a forme I homme animal ſociable. 
| Pourquoi nous fuir, pourquoi fe refuſer à tout? 
Etre fans amitie , ſans plaiſirs & ſans goũt, 
C'eſt &tre un homme mort. Oh! la plaiſante gloire 
Que de giter ſon vin de crainte de trop boire. 
Comme te voila fait! le teint jaune & Veil creux, 
Penſes · tu plaire au ciel en te rendant hideux? 
Ad monde en attendant ſois très- ſur de deplaire. 
La charmante Ninon qui nous tient lieu de mere. 
| Voit avec grand Chagrin, qu'en ta propre maiſon , 
| Loin d'elle & loin de moi, tu languis en priſon: 
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Eft» ce monſieur Garant qui par ſon doquence - 
Nourrit de tes travers la lourde extravagance? 
Allons, imite moi, ſonge à te r&jouir, 
Je pretends malgre toi te donner du plaiſir. 24 
GoURVILL E Paine. 4 
De ſi vilains propos, une telle conduite | 
Me font pitiè, monſieur, j'en prevois trop la ſuite. 
Vous ferez à coup ſir une mauvaiſe fin. b 
je ne peux plus ſouffrir un ſi grand libertin. 
De cette maiſon - ci je connais les ſcandales, 
Il en peut ariver des choſes bien fatales: 
Deæjà monſieur Garant m' en a trop a vert. 
Je n'y veux plus reſter, & Jai pris mon parti. 
Le jeune GOURYFELE. 
Son accès le reprend. 
GOUR VILLE rah. 
Monſieur Garant, mon frere, 
Que vous calomniez, eſt d'un tel caractere 
De probitè, d honneur. . . de vertu. de... 
Le jeune Gounvilie 
| lie voĩ 
Que d6ja ſon beau ſtile a paſſe juſqu's toi. 
| GO nnr Pain. 
Il met diſcretement la paix dans les familles. 
II garde la vertu des gargons & des filles; 
Je voudrais juſqu' lui, Sil ſe peut, m'exalter: 
Allez dans le beau monde, allez vous y jetter; 
Plongez - vous juſquꝰ au cou dans Fordure brillante 
De ce monde effrene dont Peclat vous enchante 
Moquez - vous plaiſamment des hommes vertueux: 
Nagez dans les plaiſirs, dans ces plaiſirs honteux, 
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Ces plailirs dans leſquels tout le jour 8 conſume; 
Et la douceur deſquels produit tant d amertume. 

: Le jeune GO uRHVYIIL IL k. 

Pas tant. Wy OLI 

. Go uRYIIL IL I Pad. 

Allez, je ſais tout ce qu'il faut ſavoir. 
Tai bien lu. 


Le jeune GO bAV t x. 
Va, lis moins; mais apprends à mieux voir. 
Tu pouras tout au plus quelque jour faire un livre: 
Mais dis- moi, mon pauvre homme, avec qui peux- 
tu vivre? 1225 | 
| GOouRvII I E Falze. 
Avec perſonne. | 
Le jeune GoOURVvILE E. 
Quoi tout ſeul dans un deſert 2 
| GOURVILL E Vaine. 
Oh! je frequenterai ſouvent madame Aubert. 
Le jeune GOR vIIL LE (en riant.) 
Madame Aubert! E 
.GoUuRviLllE Paine. 
Eh oui, madame Aubert. 
Le jeune GOURYVILL E. 
, Parents 
Du marguillier Garant? | | 
GO URI IL IL E Paine. 
Oui, pieuſe & ſavante, 
D'un eſprit tranſcendant, d'un merite accompli. 
Le jeune GOURVILLE. 


La connais- tu! 
GOUR VILLE. 


. 


 ACTE SECOND. 


, GOOURVIIL ILE Fans. 
Non, mais ſon logis eſt rempli 

Des gens les plus verſcs dans les vertus pratiques : 

Elle connait à fond tous les auteurs miſtiques. 

Elle regoit ſouvent les plus graves doQteurs, - 

Et force gens de bien qu'on ne voit point ailleurs, 


Le jeune GOURVILLE. a 
Madame Aubert t'attend? 2 
_ _GCovuRVILLE Taing. 


Oui; mon tuteur fidele , 
| Monſieur Garant me mene enfin diner chez elle, 


Le jeune Go uRVIL L E. 
Chez fa couſine! | 
|  Govnvinrl IL E Paine. 
Eh oui. 
Le jeune GOURVILLE. 
Cette femme de bien ? 


\ 


ut 


GoUuRvVILLE Fans. 


Elle mème, & je veux, apres cet entretien, 

Ne hanter deſormais que de tels caracteres, 

Dont Veſprit ſoit inſtruit, & les mœurs ſoient auſteres, 

Je ne veux plus vous voir, & je prefere un trou, n 
Un hermitage, un antre.. | 


Le jeune GOURVILLE Cen Pembraſſant.) 


Adieu, mon pauvre fou. 
| 


— 
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s O E N E II. 
G OoUR ILL E Pond foul. ut 


L E pleure ſur ſon ſort; le voila qui s *bime, 
Il ya de femme en fille, il court de crime en crime, 
(I Faſſied & owuvre un livre. ) 
Que Garaſſe a raiſon! qu'il peint bien à mon ſens | 
Les travers odieux de tous nos jeunes gens! 
Qu'il enflamme mon cœur, & qu'il le fortiſie 


Contre les paſſions qui tourmentent la vie. 


| ( it encore.) 

C'eſt bien dit, oui, voila le plan que je ſuivrai. 

Du ſentier des mèchans je me retirerai. 

Peviterai le jeu, la table, les querelles, 

Les vains amuſemens, les ſpectacles, les belles. 
C 1 ſe leve. ) 

Quel plaiſir noble & doux de hair les plaifirs ? 

De ſe dire en ſecret, me voila ſans deſirs, 

Je ſuis maſtre de moi, juſte, inſenſible, ſage, 

Et mon ame eſt un roc au milieu de Forage. 

Je rougis quand je vois dans ce maudit logis 

Ces converſations, ces ſoupers, ces amis. 

Je ſouris de pitiè de voir qu'on me prefere 

Sans nul menagement mon &tourdi de frere. 

Il plait a tout le monde, il eſt tout fait pour lui. 

C'en eft trop. Pour jamais jy renonce aujourd'hui. 

Je conſerve à Ninon de la reconnaiſſance, 

Elle eut ſoin de nous deux au ſortir de Venfance. 

Et inalgrè ſes ècarts, elle a des ſentimens 
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Qu'on eut pris pour vertu, pours dere en d'autres 
tems. 

Mais.. . ( 11 /e mord le doigt & fait une grimace + 
efrogable * | 4 


S C E A E II 
GOURVILLE Paint, Monſieur GARANT. 
| Monſieur GARANT. 


En bien, mon très- cher, mon vertueux Gourville, 
De tant d'iniquites allez - vous fair Vazile? 


GOURVILLE Vain, 
T'y ſuis tres - rèſolu. 
Monſieur G ARA N T. 


Ce logis infectè. 
N'etait point convenable à votre picte. 
Sortez en promptement - mais que voulez- vous faire ö 
De ces deux mille 6cus de monſieur votre pere? 
GOURVTIL L E Faint. 

Tout ce qu'il vous plaira; vous en diſpoſerez. 

Monſieur G 1 R AN T. | 
L'argent eſt inutile aux eœurs bien penEtres 
D'un vrai d&tachement des vanites du monde; 
Et votre indifference en ce point eſt profonde; 
Te veux bien m'en charger; je les ferai valoir, 
Pour les pauvres gentend..., vous aurez le pouvoir 
D'en repeter chez mol le tout ou bien partie, 


Des que vous en aurez la plus legere envie. 
. 
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GOURVIL IL E Paine. 

Ah! que vous m'obligez! je ne pourai jamais 

Vous payer dignement 16 prix de vos bienfaits. 


Monſieur GARANT. 


le peur avoir à vous d'autres ſommes en caiſſe. 
Eh! eh! 
| OMG + 465 ras, 
Lon me Ta dit — Mon Dieu je vous les laiſſe, 
Vous voulez bien encor en Etre embaraſſé? 
Monfieur G A R A N T. 
Je mettrai tout enſemble. 
 CovuRvitaie Paine. 
Oui, c'eſt fort bien penſé. 
Monſieur G A R AN T. 
Or ca, votre deſſein de chercher domicile 
Eſt tres juſte, & très/bon, mais il eſt inutile; 
La maiſon eſt à vous; gardez - vous d'en ſortir, 
Et priez ſeulement Ninon d'en deguerpir. 
Par mille eclats facheux la maiſon polluse, 
Quand vous y vivrez ſeul, ſera purifice, 
Et je pourrais bien meme y loger avec vous, 
GOUR VILLE Vain, 
Cet honneur me ſerait bien utile & bien doux: 
Mais je ne me ſens pas l'ame encor aſſez forte, 
Pour chaſſer une femme & la mettre à la porte. 
C'eſt un ate pieux; mais Vhonneur a ſes droits. 
Et vous ſavez, monſieur, tout ce que je lui dois. 
Pourrais- je ſans rougir dire a ma bienfaitrice, 
Sortez de la maiſon, & rendez - vous juſtice; 
Cela n'eſt - il pas dur? 
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Monſieur G A R AN T. 
Un tel ménagement 
Eſt bien louable en vous, & m'&meut puiſſamment. 
Ce ſcrupule d'abord a barrs mes idées; 
Mais j'ai conſidere qu'elles ſont bien fond6es, 
Le deſordre eſt trop grand. Votre propre dan ger 
A la faire ſortir devrait vous engager. 
Sachez que votre frere entretient avec elle 
Une intrigue odieuſe, indigne, criminelle, 
Un ſcandaleux commerce — un... je noſe parler 
De tout ce qui 8'eſt fait, — tant je m'en ſens troubler, 
GOURvILILE Vaind. | 
Voila donc la raiſon de cette preference 
Qu'on lui donnait ſur moi! 
Monſieur G AR A N T. 
Sentez la conſequence. 
GoURVILLE Paine. 
Je n'aurais pu jamais la deviner fans vous. 
Les vilains! - Grace au ciel je n'en ſuis point jaloux. 
Je n'imaginais pas qu'un fi grand fou dat plaire. 
Monfieur G A R AN T. 
Les faux plaiſent par fois. 
GOUR VILLE Paine. 
Ah! j'en ſuis en colere 
Pour Vhonneur du Marais. 
Monſieur, G AR AN f. 
Il faut premicrement. 
Detourner loin de nous ce ſcandale impudent. 1 
Mais avec l'air honnète, avec toute decence, 
Avec tous les dehors que veut la bienſeance, 
Nous avons concertè que de cette maiſon 
C 3 
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Vous feriez pour un tiers une donation, 

Un acte bien ſecret que je pourrais vous rendre. 
Arme de cet écrit je puis tout entreprendre. 

Je ne m'empareral que de votre logis; 

Et vous aurez vos droits ſans etre compromis. 

GOURVIL IL. E Vaine. 

Oui, l'idèe eſt profonde, il a raiſon. Les ſages 
Sur le reſte du monde ont de grands avantages. 

Je ſignerai demain. 

Monſieur GAR AN x. 

f | | Ce ſoir, votre cadet 
Reviendra vous braver comme il a toujours fait. 
Tout ſe moque de vous, laquais, cocher , ſervante. 

Ils traitent la vertu de choſe impertinente. 
| GoURVILLI E Vaine. 
La vertu! 
Monſieur G A RANT. 

8 Vraiment, oui. Toujours un marguillier, 
A ſoin d'avoir en poche encre, plume, papier. 
Venez, PFacte eſt dreſſe. Cet honncte artifice, 
Eſt, comme vous voyez, dans l'exacte juſtice, 
Signez ſur mon genou. (il lere ſon genou.) 

GOURVIL ILE Paint (en fignant. 
Je ſigne aveugl&ment , 
Et erois n'avoir jamais rien fait de fi prudent. 
Monſieur G A R A N r. 
Je redigerai tout des ce ſoir par notaire. 
GOUR VILLE Vaine. 
vous &tes, je le vois, tres actif en affaire. 
Monſieur G A R AN T. 
Vous pouvez du logis ſortir des à preſent. 
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 Gounvinlnret Paine. 


Oui! 
Monſieur G ARANT. 
Donnez - moi la clef de votre appartement. 
6 O uU r Vals. 


Mon eur G A A A N T. 
Tout eſt bien, & puis chez ma couſine, 
Chez la ſavante Aubert notre illuſtre voiſine, 
Nous irons faire enſemble un diner familier. 
GoURVILLYE Paine. | 
Vous m'enchantez. | 
Monſieur G A R A N T. 
Elle eſt la perle du quartier: 
Il eſt dans fa maiſon des doctes aſſemblèes, 
Des converſations utiles & reglees; | 
II y doit aujourd'hui venir quelques docteurs, 
Des ſavans pleins de grec, de brillans orateurs, 
Avec quelques abbés, gens de académie, 
Tous petris du vrai ſuc de la philoſophie. 
GounviLl LE Pain, 
Et c'eſt là juſtement tout ce qu'il me falait ; 
Vous m'avez decouvert ce que mon cœur voulait. 
Vous me faites penſer: vous 6tes mon Socrate, 
Je ſuis Alcibiade. Ah! que cela me flatte! 
Me voila dans mon centre. | 
Monſieur G AR AN T. 
On n'eſt jamais heureux 
Qraveec des gens de bien, ſavans & vertueux. 
Chez ma couſine Aubert, mon fils, allez vous rendre. 
Je ne me ferai pas, je crois, longtems attendre. 
GOURVvVILI E Pain. 


y vais. C 4 
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8 c 2 * E . 
NINON, monſieur GARANT, GOURVILLE Paine, 
Wr ( d Gourville Paine, ) 


Am ah ! monſieur, vous ſortez donc enfin! 
Vous vous humaniſez, & votre noir chagrin 
Cede au beſoin qu'on a de vivre en compagnie. 
Le plaiſir ſied très bien à la philoſophie: 

La ſolitude accable, & cauſe trop d' ennui. 

Eh bien, ou comptez. vous de diner aujourdhui 2 

| GOoURVvIL IL E Vaind. 

Avec des gens de bien, madame. 

2 NIN o x. 
R Et mais!... j'eſpere.. : 

Que ce n eſt pas avec des fripons. 

GO NLE Paine. 
Au contraire. 
N I N o N. 

Et vos convives ſont ? 

| 5 GOUR VILLE Vain. 

| 25 Des docteurs tres- ſavans. 

| "N1NonN.” 

| On en trouve, en effet, de tres honnètes gens, 
| / | Et chez qui la vertu n 'offfe rien que d'aimable. 

GoURVILLE Paine, 
L'heure preſſe, avec eux je vais me mettre à table 
NIN OF. 


| Ae, ceſt fort bien fair, 


| | 3 
| 
| 
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S C E N E . 
NINON, monſieur GARANT. 


2 4 
- Y 


. 
* % — — 
* 


NAA x * 
Uelle mauvaiſe humeur! 
II ſemble, en me parlant, qu'il ſoit * Taigrour, 3 
En ſavez - vous la cauſe ? 7 
Mon ſieur G A R A N T. 
| __. Eh oui, je ſuisſincere, 
La cauſe eſt en effet ſon mechant carractere. 
NIN O N. 
Je ſavais qu'il Etait & biſare, & ane 
Mais je ne croyais pas qu'il eut le coeur méchant. 
Monfieur G AR A N T. . 
Allez, je m'y connais: vous pouvez etre ſire, 
Qu'il n'eſt point d' ame au fond plus ingrate & plus 
dure. ¹ 
NIN O F. 
Il eſt vrai i qu- en effet de mon petit preſent 
Il ra pas daigne faire un ſeul remerciment. 
Mais c'eſt diſtraction, manque de ſavoir vivre; 
Et pour Vinſtruire mieux, le mende eſt un grand 
livre. 
by Monfieur G AR A N T. 
Je vous dis que ſon cœur eſt pour jamais gaté, 
Endurci, cangrenè, mèchant — au mal porte, 
Faux .. avec fauſſetè. Ses allures ſecretes!, 


$0mmbres. ., 
| 585 * 


NIN Cen rant.) 
Vous prodiguez aſſez les epichetes. 

Mon ſieur G AR AN T. 
Il ne peut vous ſouffrir. II vient de s' engager 
A vendre ſa maiſon, pour vous en deloger, — 


Vous en riez. 
NIN ON. 


La choſe eſt - elle bien certaine ? 
|  Monfieur G AR AN T. 
7 en ſuis temoin : Jai vu cet effet de ſa haine; 
Fen ai vu l'acte en forme au notaire ports : 
C'eſt. uſage qu'il fait de 1 orte. 


Quel homme! a 
N IN ON. 


Ce n'eſt rien, n'en 1 point en n peine 5 
Cela s. ajuſtera. 
Monfieur G AR AN 1. 
Craignez tout de ſa haine. 
een 
ce mauvais procede ne lui peut reuſfir, 
| Monfieur, G A R A N T. 
De cette ingratitude il faut le bien punir, 
Qu il ſorte de chez vous. 
i 410075 NN Gew. 
bazre 0: elne » Peut · Etre. il le mérite. 
| Aae Gan A H T. 
Pour moi je 'abandonne, & je le desherite. 
De ſes cent mille francs il n'aura ma foi rien. 
| NIN ON. 
Sis dependent de vous, monſieur, je le crois bled, 
Moſer G A R AN T. 
Que nous ſommes a plaindre, un bon ami nous laiſſe 
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De ſes deux chers enfans à guider la jeuneſſe, 
L'un eſt un garnement, turbulent, effronts, 

A la perdition par le vice emporte. 

L'autre eſt fourbe, perfide, ingrat, atrabilaire, 


Dur, méchant. De tous deux il faudra nous defaire, 


NINO N. 
Me le conſeillez- vous? 
Mon ſſeur GAR ANT. 
Te doit Etre Pavis 
De tous les gens d' honneur & de vos vrais amis. 
Prenez un parti ſage... Ecoutez ... Cette eaiſſe, 
Dont vous avez tant6t fait fi prompte largeſſe, | 
Etait - elle bien pleine autrefois? 
NIN ON. 
| Juſqu'au bord. 
De notre ami defunt C'ctait le coffre fort; 
Vous le ſavez aſlez. | * 
Monſieur G AR ANT. 
Selon que je calcule, 
Vous avez amaſſè loyalement, fans ſcrupule, 
Un bien conſidèrable, une fortune? 
NIN ON. | 
Non, 
Mais mon bien me ſuffit pour tenir ma maiſon, 
Monſſeur GaRAnT.”' 
Vous avez du credit: une dame importante 
Eft liee avec vous d'une amitiè conſtante, 
Et ſi vous le vouliez, vous pourriez quelque jour 
Faire beaucoup de bien, vous produiſant en cour. 
NIN ON. | 
A la cour! moi! monſieur, que le ciel m'en preſerve. 
Si j'ai quelques amis, il faut avec relerve 
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Menager leurs bontés, craindre d'importuner , 

Ne les inviter point a nous abandonner. 

Pour garder ſon credit , monſieur, n'en uſons gueres. 
Monſieur G A R A N T. 


I le faut r6ſcryer pour les grandes affaires, 
| Pour les grands coups, madame; oui, vous avez 


raiſon; 
Et votre ſentiment eſt ici ma legon. 


(11 Sapproche. un peu delle, & apres un moment de 


ſilence.) 
je dois avec candeur vous faire une ouverture, 
Pleine de confiance, & d'une amitie pure. — 
Je ſuis riche, il eſt vrai, mais avec plus d' argent 
E ferais plus de bien. 
6 NIN ON. 
Je le crois bonnement. 
MNonſieur GAR AN T. 
Il vous faut un etat. Vous &tes de mon age, 
Je ſuis auſſi du votre. 
ee £9 TWO. 
Oh oui. 
Monſieur G AR AN T. 
Quel bon mènage 


Se formerait bientòt de nos biens raſſemblés, 


oy 8 


Loin de ces deux marmots du logis exiles! 
Les deux cents mille francs, croiſſant notre fortune, 


Entreraient de plein ſaut dans la maſſe commune. 
Vous pourriez employer votre art perſuaſif 

A nous faire obtenir un poſte lucratif. 

Vous ſeriez dans le monde avec plus d'importance, 


II faut que le credit augmente votre aiſance; 


Que des prudes ſur-tout la noble faction, 
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Celebrant de vos mceurs la reputation, 
Et Yenorgueilliſſant d'une telle conquete, 
A vous bien Epauler ſe tienne toujours prète. 
Avec un pot de vin, j' aurais par ce canal 
Un fortune brevet de fermier general. 
Nous pourrions ſourdement, fans bruit, ſans peine 
aucune, | 
Placer, à cent pour cent, ma petite fortune; | 
Et votre rare eſprit tout bas ſe moquerait 3 
De tout le genre humain qui vous reſpecterait. 
Vous ne repondez rien. | 
| N1nox. 
Ceſt que je conſidere, 
Avec maturit6, cette ſublime affaire. — 
Vous voulez m'epouſer ? 
| Monſieur G AR ANT. 
Sans doute, je voudrais 
Payer de tout mon bien tant d'eſprit, tant d' attraits: 
C'eſt à quoi j'ai penſe, des que mon ſort proſpere 
De deux cents mille francs me nomma l6gataire. 
| N1novn. 
Vous m'aimez donc un peu? 
Monſieur G AR AN T. | ; 
Jai combattu longtems | 
Les inſpirations de ces deſfirs puiſſans; 
Mais en les combinant avec juſteſſe extreme, 
En m' examinant bien; comptant avec moi-· mème, 
Calculant, rabattant, j'ai vu pour reſultat 
Qu'il eſt tems en effet que vous changiez d'ẽtat, 
Que nous nous convenons , & qu'un amour ſincere 
Soutenu par le bien, ne doit pas vous deplaire, 


* 
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+ Te ne m'attendais pas à cet excès d'honneur. 


Peut- Etre on vous a dit quelle &tait mon humeur. 
Teus longtems pour Phymen un peu de repugnance: 
Son joug effarouchait ma libre independance. 

C'eſt un frein reſpectable: & ft je Vavais pris, 
Croyez que ſes devoirs auraient &te remplis: 

Te fus dans me jeuneſſe un tant ſoit peu legerc. 


Je n'avais pas alors le bonheur de vous plaire. 


Mon ſieur GARAN I. 
Madame, croyez-moi ; tout ce qui S eſt paſſe 
Fait peu d impreſſion ſur un eſprit ſenſè. 
Ces bagatelles là n'ont rien qui m'intimide: 


Je vais droit à mon but, & je penſe au ſolide. 


NIN ON. 


Eh bien, j'y penſe auſſi: vos offres à mes yeux 
Prèſentent des objets qui ſont bien ſpecieux. 
Il eſt vrai qu'on pourrait m'imputer par envie 
le ne ſais quoi d' injuſte, & quelque hypocriſie. 


8 Monſieur G A R AN T. 
Et mon Dieu, c'eſt par- ln qu'on rèuſſit toujours. 
NIN ON. 
Oui, la monnaie eſt fauſſe; elle a pourtant du cours. 
Que me ſont, apres tout, les enfans de Gourville? 


Rien que des Etrangers à qui je fus utile. 


Monſieur G AR AN T. 


| II faut etre à nous ſeuls; & ſonger en effet 


Que pour ces Eetrangers nous en avons trop fait. 
NIN ON. 
7 admire + vos raiſons, & j'en ſuis pënëtrèe. 
| i Gan Ax. ; 
Ah! je me doutais bien, que votre ame eclairèe 
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En ſentirait la force & le vrai fondement, 


Le poids 
* N 


Oui, tout cela me peſe infiniment. 


Mon ſieur G A'RA'N T. 


Vous v vous rendez., 
NIN ON. 


Ce ſoir vous aurez ma TRE 
Et devant tout le monde il faut que je Vannonce. 
Monſieur GAR AN T. 
Ah! vous me raviſſez: je nai parle d'abord 
Que de vos interets qui me touchent ſi fort; 
Mais fi vous connaiffiez quel effet font vos charmes, 
Vos beaux yeux, votre eſprit! — quelles puiſſantes 
armes | 
M'ont 6te pour jamais ma chere liberté, 
De quel excès d'amour je me ſens tourments! _ 
NIN O X. 1 
Mon Dieu, finiſſez done; vous me tournez la tete. 
Sortez, n'abuſez point de ma faible conquete, _ 
Mais revencz bientot. 
Mon ſieur GARAN x. 
Vous n'en pouvez douter. 


N I NON. 
Py compte. 
Monſieur GARANT. 


Sur mon cceur daignez toujours Compter, 
Ne trouvez- vous pas bon que j amene un notaire, 
Pour coucher par contrat cette divine affaire? 
N1NON. 42 
Par contrat! & mais oui, vos deſſeins concertes 
Ne ſauraient a mon ſens Etre trop conſtatès. 
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| + Menfiour GABA r. ite Fd 

Nos faits 2 con venus? i 

NIN ON. | 
Y Oui dz. 
Monſieur GARAN'T. 

| Notre fortune 

on par la coutume entre nous deux commune. 

| NIN ON. 
Plus vous parlez , & plus mon cœur ſe ſent lier. 
5 Monſieur G aA R AN r. 
A ce ſoir, ma Ninon. 
N1NnoN (le eontrefaiſant ) 

| Ce ors mon den 


S S EN E 7/1. 
NIN ON eule. 


Uel indigne animal, & quelle ame de boue! 
Ines 'appercoit pas ſeulement qu'on le joue; 
Enſeveli qu'il eſt dans ſes deſſeins honteux, 

Il n'en peut diſcerner le ridicule affreux : 

Jai vu de ces gens - là, qui ſe croyaient habiles 
Pour avoir quelque tems trompè des imbeciles; 
Dans leurs propres filets bientdt enveloppes, 

Le monde avec plaifir voit les dupeurs dupes. 

On peint l'amour aveugle, il peut Vetre ſans doute. 
Mais Vinteret Veſt plus, & ſouvent ne voit goute. 
Vouloir toujours tromper, c'eſt un malheureux lot. 
Bien ſouvent, quoiqu on diſe, un fripon n'eſt qu'un 


| Fin du ſecond Ade, | 
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1E A 
SCENE PREMIERE. 
LISETTE, PICARD. 


_—_— — 


| LIS ITE. 
En bien, Picard „ ſais-tu la plaiſante nouvelle? 
F 104% : 


Je n'ai jamais rien ſu le premier; quelle eit - elle? 
+ Li 
Notre maitreſſe enfin s' en va prendre un mari, 

| PIC AR d. 
Ma foi, j en ai le cœur tout & · fait réjoui. 
Ah! c'eſt done pour cela que madame eſt ſortie! 
C'eſt pour ſe marier? — Pai ſouvent mème enviez 
'Tu le ſais, & je crois que nous devons tous deux 
Suivre un ſi digne exemple. 

L ISE TI E. 

Ah! Picard, ces beaux 3 
Sont faits pour les meſſieurs qui ſont dans Vopulence 
Peu de choſe avec rien ne fait pas de l'aiſance; 
Et nous ſommes trop gueux, Picard, pour Ecre unis. 
Le mari de madame aujourd'hui m'a promis 
De faire ma fortune. 

P1CAR D. 

Eſt - il bien vrai, Liſette? 

LISETT E. 9 5 

Et je te pouſerai des qu'elle ſera faite, 
i 5 
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PICARD. 
Bon! attendons nous y! quand le bien te viendra, 
D'autres amans viendront, tu me planteras 1a. 
Des filles de Paris je connais trop Valure. 
Elles n*'epouſent point Picard. 
22 es Lis Err. 
Va, je te jure 
Que les honneurs chez moi ne . point les 
mceurs. 


le t'aime, & je ne puis etre contente ailleurs. 
PIcia n 5. 
Allons, il faudra donc ſe reſoudre d'attendre. 


Et quel eſt ce monſicur, que madame va prendre? 
rer 
La peſte! c'eſt un homme extrèmement puiſſant, 


Marguillier de paroiſſe, ayant beaucoup d'argent, 
Sur ſon large viſage on voit tout ſon mérite, 
Homme de bon conſeil, & qui ſouvent hèrite 
De gens qui ne ſont pas ſeulement ſes parens. 
IU a toujours: dit- on, vecu de ſes talens; 
Il eſt le directeur de plus de vingt familles : 
Il peut faire aiſement beaucoup de bien aux filles. 
C'eſt ce monſieur Garant qui vient dans la maiſon. 
3 id. 
Bon! l'on m'a dit a moi qu'il eſt gueux & fripon. 
L1$ETTE 
Eh bien! que fait cela! cette friponnerie 
N'empèche pas, je crois, qu'un 2 ſe marie. 
Il m'a promis beaucoup, 
Pe A pd. 
Plus qu'il ne te tiendra. 
Quoi!. le eſt lui qu aujourd hui madame epouſera 
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LISETTE. | 
Rien n'eſt plas vrai, Picard. 
PIC4AL 


C'eſt lui que madame aime? 
LI1I$ETTKE 


Je n en ſaurais douter. 
PICARD. 


Qui te Va dit? 
Lire 
Lui - meme? 
Fai de plus entendu des mots de leur diſcours; 
Picard, ils ſe juraient d'crernelles amours. 
Pour revenir bientòt ce monſieur Pa quitee, 
Et madame auſſitòt en caroſſe eſt montee. 
PICARD. | 
Mon Dieu, comme en amour, on va vite à preſent 
Te ne Vaurais pas cru: rapport que. j'ai ſouvent 
Entendu ma maſtreſſe, avec un beau langage, 
Se moquer en riant des loix du mariage. 
LISETPTE. 
Tout change avec le tems; on ne rit pas toujours; 
On devient ſcrieuk au declin des beaux j jours. 
La femme eſt un roſeau que le moindre vent plie. 
Et bientòt il lui faut un ſoutien qui Pappuie. 
PICS AE p. 
Quand t'appuirai - je done? | 
LISETTE. 
; | Va, nous attendrons bien 
Que madame ait choiſt monſieur pour ſon ſoutien. | 
PIA 
Mais que va devenir Gourville ayec ſon frere? 
D 2 
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LISE TI E. 
Te penſe que Paine va dans un monaſtere; 


[autre ſera, je crois, cornette ou lieutenant. 


Chacun ſuit ſon inſtinct: tout s arrange aiſement. 
—_—_ 4-H 

je ne ſais: mon inſtin& me dit que ces affaires 

Ne s'arrangeront pas ainſi que tu I'tſperes. 
LISETTE. 

* pour en douter, quelles raiſons as - tu? 
F1CAkD. 

le n'aĩ point de raĩſons, moi: j'ai des yeux, j'ai vu 


Que lorſqu'on veut aux gens aſſurer quelque choſe , 


On ſe trompe toujours; je n'en ſais point la cauſe. 


J'ai vu tant de meſſieurs, qui pour tes doux appas 
Diſaient qu ils reviendraient, & ne revenaient Pas. 


LISI STT E. 
Quoi, maroufle, inſolent. 
EI ran . 
A ton tour ma mignone, 
jamais en promettant n'as- tu trompe perſonne ? 
LISE TI E. 
Hem! 
Plena. 
Ne te fiche point, allons, rendons bien net 
De notre cher ſavant le ſale cabinet. 
Tenons la chambre propre; allons, la nuit approche. 
| Ss & @ & 
Bon, ce monſieur Garant a la clef dans ſa poche. 
PICARD. 
Diable il eſt done deja maitre de la maiſon, 
Et ce grand mariage eſt donc fait tout de bon ? 
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LISETTE. 
Ne te Jai · je pas dit? madame avec myſtere 


A dit à ſon cocher — cocher , chez le notaire : 
Ils ſont _ ſigner. 


PICARD. | 
Oui, je comprends tres bien 
Que Taffaire eſt conclue, & je nen ſavais rien. 
LISETT E. 


Un excellent ſouper, qu'un grand traĩteur apprète, 
Ce ſoir, de ces beaux nœuds doit celebrer la fete; 


Les amis du logis y ſont tous invites. 
PICARD 


Tant mieux; nous danſerons : ptaifirs de tous cotes. 
Mais que va devenir notre ainè de Gourville ? 

II Etait ſi poſe, fi ſage, ſi tranquille, 

Lui- mème ſe ſervant, n'exigeant rien de nous, 
Fort dé vot, cependant d'un naturel tres doux. 

Oh done eſt - il alle? 


LISETTE. 5 


C'eſt chez notre voiſine, 
Comme lui très pieuſe, & de Garant couſine; 
On mea dic qu'il y dine avec quelques docteurs. 


PICARD. 
Oh, c'eſt un grand ſavant; il lit tous les auteurs. 


«2099 


* 


D 3 


54 LEDEPOSITAIRE. 


ol en 
” LISETTE, PICARD, GOURVILLE Paine. 
LISE TI kx. 


L. voici qui revient. 
PiCAR D. 


Pour la nd6ce peut - Etre. 
iner. 
Ah, Saale il a Tair triſte! 
P-1-C AA 5. 
Oui, je crois reconnaitre 
Qu'il eſt bien aflige. | 
LISETTE. 
Quelles contorſions! 
GOURVILL E Paine (dans le fond.) 
O ciel! © juſte ciel! 
n 
C'eſt des convulſions. 
GOURVILL E Vain, 
Je youdrais Etre mort. 
LIS ETI B. 
I a des yeux funeſtes. 
PI AR p. 
- Ceſt Yun vrai poſſèdè les regards & les geſtes. 
( Gourville SPavance ). 
PZ Þ © Ty os w- 
Qu'avez- vous donc, monſicur. 
ens. 
Vous avez I'eil poche, 


Boſſe au front , nez ſanglant, & I' habit tout tache. 


= 


\ 
* 
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LISE TT E. 
Etes · vous ici pres, monſieur, tombs par terre? 
GOURVILL E Paine. | 
Que ſon ſein m'engloutiſſe. | (8 
8 PIC ARD. F 
| | Et quoi donc? 
GOUR VILLE Vane. 
Et | Qu'on m'enterre; 
Je ne merite pas de voir le jou. 
PICARD. 
Monſieur! 
L 1:52 T Tl 
Qu'eſt -il done arrive? 
GOUR VILLE Vaine, 
je me meurs de douleur, 
De honte, de depit. 
PICARD. 
. Et de vos meurtriſſures. 
LIT 
Helas ! n'auriez - vous point regu quelques bleſſures? 
GOUR VILLE Pains (b'aſſied.) 
je ne puis me tenir: ah! Liſette, Ecoutez 
Mes fautes, mes malheurs, & mes indiguités. 
PIe AA. 


Ecoutons bien. 
(1ls fe mei tent d ſes cites & alongent le cou.) 
LIS EZT T | 

Mon Dieu, que ce debut m'etonne ! 

GoURVILLE Paine. 
Voulant reſter chez moi, monſieur Garant me donne 
Rendez-vous a diner, chez ſa couſine Aubert. 

8 
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PICS AR PD. 
Cent une brave dame. 
GoUuRVILLE Vaing. 
Ah! diableſſe d'enfer. 
Il y devait venir de ſavans perſonnages. 
Parfaits chez les parfaits, ſages entre les ſages, 
y vais; madame Aubert était encor au lit. 
Monſieur Aubert tout ſeul pres de moi $'etablit , 
Me propoſe un trictrac en attendant la table, 
Pavais pour tous les jeux une haine effroyable. 
Ec 9 je joue. 
| iir. 
Eh bien, juſqu'à preſent. 
La choſe eſt tres commune, & le mal n'eſt pas grand 
6 O UR VILLE Paine, 
Ty gagne, J'y prends goùt: de partie en partie . 
Je ne vois point venir la docte compagnie. 
Le jeu ſe continue; enfin le ſort fait tant, 
Quayant bientòt perdu tout mon argent comptant , 
Je redois mille &us encor ſur ma parole, 
LFSETTE, 
De ces petits chagrins un ſage ſe conſole. 
SO IL L x Vain. 
Ah! ce n'eſt rien encor. Garant a ſon couſin 
Ecrit que les docteurs ne viendront que demain., 
Et qu'il attend chez lui pour affaire preſſante; 
Aubert me fait excuſe, Aubert me complimente. 
II fort, je reſte ſeul, je n'oſais demeurer; 
Et dans notre maiſon j ëtais pret a rentrer. 
Madame Aubert parait avec un air modeſte, 
Bien coifee en cheveux, un deshabille leſte, 
* brillant, mais 11 para fans art. 
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On a dine par- tout, me dit-elle, il eſt tard: 
Te vous propoſerais de diner tete a tè᷑te; 
Mais je vous ennuirais - j'accepte cette fete. 
Le repas était propre, & tres bien ordonne. 
Elle avait d'un vin grec dont je me ſuis donné. 
: LISETER 
Vous avez oubliè votre philoſophie? 
| GoUuRVILLE Paine. 
Helas oui; ce vin grec la rendait plus jolie. 
Madame Aubert tenait des propos enchanteurs , 
Que j'ai rarement vis chez nos plus vieux auteurs. 
Je Ventendais parler, je la voyais ſourire 
Avec cet agrement que Sapho ſut decrire. 
Vous connaiſſez Sapho ? 
FP 1:c kk 
Non. 
GouR VILLE Paine. 
Le plus doux poiſon 
Par Foreille & les yeux ſurprenait ma raiſon. 
Nous nous attendriſſons: monſieur Aubert arrive, 
Madame Aubert $enfuit, éplorèe & craintive, 
En criant que je ſuis un homme dangereux. 
L.13K TH 
Vous dangereux , monſieur ? 
GOURVYIL L E Paine. | 
L'epoux eſt tres fdcheux. 
It m'applique un ſoufflet: je ſuis aſſez colere; 
en rends deux ſur le champ: nous nous roulons 
par terre: | ö 
L' un ſur autre acharnès je frappais, il frappalt, 
Et e atendais de loin madame qui riait. 
Vous avez lu tous deux de ces combats d'athlete ? 
D 5 
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P1CAR D. 
Te nal jamais rien lu. 


GOURVILL I Paine. 
Ni toi non plus, Liſette ? 


LisETTE. 


Tres peu. 
GOURVIL IL E Paine. 


Quoiqu'il en ſoĩt meurtriſſans & meurtris, 
Nous heurtions de nos fronts les careaux, les lambris; 
Des oififs du quartier une foule accourue 
Rempliffait la maiſon , Teſcalier & la rue. 
On crie, on nous ſepare : un procureur du coin 
D'accommoder Vaffaire a pris ſur lui le ſoin. 
Pour empecher les gens d'aller chercher main forte, 
Pour prevenir, dit - il, une amande plus forte, 
Pour payer le ſcandale avec les coups regus, 
je lui ſigne un billet encor de mille 6cus. 
| Ab Liſette! ah Picard! le ſage eſt peu de choſe! 
eau bd. 
Oui; je le croirais bien. 
1+ 5 # Jo ub oh 
Quelle metamorphoſe ! 
GOURVILL E Vaine. 
Apres ce que je viens de faire & deſſuyer , 
Comment revoir jamais monſieur le marguilier ? 
Comment revoir madame ? 
TW rr. 
Oh, madame eſt très bonne. 
LIS ETI E. 
Toujours aux jeunes gens, monſieur, elle pardonne. 
GOURVILLE 7am. 
Comment revoir mon frere, apres Vavoir traits 
Avec tant de hauteur & de {Eyerite? 
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— mn enmtomns 
SC DN 


GOURVILLE Paine , GOURVILLE Je jeune, 
LISETTE, PICARD. 


Le jeung GOURVILLE (tout efſoufie ) 


H! mon frere, ah Liſette ! 
LIS. 1 
Eh bien? 
Le jeune GOuRvILLE (d Liſette d part.) 
Ma chere amie, 

Dans ce danger terrible aide moi, je te prie. 
g GOURVIL L E Cains. 
Mon frere, je rougis & je pleure à vos yeux. 

Le jeune GO UR VILLE. 
Mon frere, pardonnez ce petit tour joyeux. 

| ( prenant Liſette d part.) 
L ſette, prends bien garde au moins qu'on ne la voie, 
Pour la faire ſortir nous aurons une voie. 
GOUR VILLE Paine, 

O ciel! madame Aubert ſerait dans la maiſon ? 
Elle a done pris pour mo! bien de la paſſion ! 
Ah! de grace, oubliez ma ſottiſe effroyable. 

Le jeune GOURVILL E. 
Ah! paſſez moi ma faute, elle eſt tres - excuſable. 

( allant d Liſette. ) 


Liſette, à mon ſecours. 
PICA 


Eh mon Dieu! ces gens - ei 


Sont tous devenus fous; qu'a- t. on donc fait ici? 
( Liſette Sentretient avec le jeune Gourville, ) 


i OO — ——— _—___——_ 
9 4 
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S OUR VILLE Paine (fur le devant.) 
Eſt · ce une illuſion? eſt-ce un tour qu'on me joue? 
Quels docteurs Jai trouves! je me tate & j avoue 


Que je ſuis confondu, que je n'y comprends rien. 


—— 


| Te jam GOURVILLE. 
(4 Liſette, il lui parle d Poreille. ) 
Picard , garde la porte. Et toi... tu m 'entends bien. 
LIS 2 11 E. 
Ty vais. Comptez ſar moi. i 
Le jeune GOUuRVIIL I r. (d Liſette. ) 
| Par ton feul ſavoir faire 


Tu ſauras amuſer & le pere & la mere. 


GOURVILL E Pain. 


- © Quoi? ſon pere & ſa mere ont Vobſtination 


De me pourſuivre ici pour reparation ? 
Le jeune GOURVALL B 
Helas! Yen ſuis honteux. | 
GOURVIIL L E Vain. 


0 CTCeſt moi qui meurs de honte. 


Ze jeune Go u R vIL L E. 
Sophie Echappera par une fuite promte, 
Et Lifette ſaura la mettre en ſurete. 
(revenant d Gourville Pain. ) 
De grace, mon cher frere, ayez tant de bonts 
Que de lui pardonner ce petit artifice. 
GOUR VILLE Vains. 
Quel galimatias! 
Le jeune Go UR vIL L E. 
Ce n'ctait pas malice; 
C'eſt un trait de jeuneſſe, & peut - Etre il la perd. 
GOURVIL L E Caine. 


Vous youlez excuſer ici madame Aubert 2. 
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Le jeune GOURVILLE. | 
Laiſſons madame Aubert; mon frere, je vous jure; 
Que nul dans ce quartier na ſu cette avanture. 
GOOUR VILLE Paine. 
Que dites · vous? apres un bruit fi violent. a 
Le jeune GOURVILLE. 
Il ne veſt rien paſſe qui ne fut très· decent. 
GOURVIL L E Faint. 
Ah! vous &tes trop bon. 
Le jeune GOURVILLE. 
Toujours tendre & fidele, 
je cours la conſoler, & je vous reponds d'elle. 
(I rt.) 
GOoURVvIL ILE Paine. | 
Mon frere eſt un bon cceur, il oublie aiſement; 
Mais de ce qu'il me dit, pas un mot ne s entend. 
Quel eſt cet homme en robe. 


S ZE NE 1. 


GOURVILLE Paine, monſieur Pavocat PLACET, 
(en robe.) 


L' avocat PLACE ( toujours dun ton empeſe, & fe 
rengorgeant ) 


Ox m'a dit par la ville, 
Que je dois m'adreſſer a monſieur de Gourville, 
Des Gourvilles l'aine. | 
5 GOUuRVIL IL E. lane, 
Tres humble ſerviteur. 
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| Lravocat P L A e E r. 
Tout pret à vous ſervir. 
GOURVIL IL E Pans. 


C' eſt ſans doute un docteur, 
Que pour me conſoler monſieur Garant m'envoie. 
Lavocat PLACE T. 
Te ſuis docteur en droit. 
G OUR VII IL E Faint. 
Jen ai bien de la joie, 
je les révere tous. 
L'avocat PL AC Er. 
Au bareau du palais 
Depuis deux ans je plaide avec quelque ſuccès. 
8 GOURVIIL L E Paine. 
Contre madame Aubert plaidez dne, je vous prie , 
Et vengez-moi, monſieur, de la friponnerie. 
L'avocat PLACE x. 
Je ferat tout pour vous. Vous pouvez au parquet 
Vous informer du nom de Vavocat Placet. 
GOURVIL L E Vaine. 
Si vous voulez, monſieur, vous charger de ma cauſe., 
Fo. L'avocat PLACE x. 
Vous devez ètrè inſtruit... 
| GOURvIIL IL E Vans. 
En deux mots je l'expoſe. 
| Lavocat PLACE x. | 
Tai des long · tems en vue un établiſſement; 
Et j'avais pourchaſſè Claire Sophie Agnant. 
Pour elle, vous ſavez, monſieur, quelle eſt ma 
flamme. 
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GOUR VILLE Paine. 
Non, mais un avocat fait bien de prendre femme, 
Pour ſe deſennuyer quand il a travaille. 
L'avocat PLACE x. 
Vous me privez d'icelle, & vous m'avez baills 
Par vos productions bien de la tablature. 2 
| GOURVILL E Paine. 
Qui! moi, monſieur ? 
' Lavocat PLACE x. 
Vous meme: & votre procedure 
Par madame ſa mere eſt remiſe en mes mains. | 
On a ſurpris, monſieur, vos papers clandeſtins, 
Vos miſſives d'amour & tous vos beaux myſteres, 
Colorès d'un vernis de maximes auſteres. 
A nos yeux clairvoyans le poiſon s'eſt montre. 
GoURVILL E Paine. 
Te veux &tre pendu, je veux &tre enterre, 
Si j'ai jamais Ecrit a cette demoiſelle, 
Et ſi j'ai pu ſentir le moindre goũt pour elle. 
L'avocat PL AC ENT 
On renia toujours, monſieur, les vilains cas: 
Mademoiſelle Agnant ne vous reſſemble pas; 
Elle a tout avoue. 
GOUR VILLE Paine. 
Quoi! 
L'avocat PL AC AT. 
Que votre Eloquence 
Avait voulu tromper ſa timide innocence. 
GOURYILLE Paine. 
Ah! c'eſt une coquine; & je ferai ſerment 
Que rien n'eſt plus menteur que cette fille Agnanti | 


mM LE DEPOSITAIRE, 


L'avocat P L A c E TT. ix 
Les ſermens coutent peu, monſieur, aux hipocrites 
Et chez madame Aubert vos n, viſites, 
Le viol dont partout vous @tes accuſe, 
Un mari trop benin par vous de coups briſc 
Ont fait connaitre aſſez votre affreux caractere. 
| GOURVILLI Paine. 
Juſte ciel! 
L'avorat PLACE x. 
Pourſuivons . . vous connaiſſez la mere 7 
_GoUunRVILLE Vaine. 
Qui donc 2 6 
| L'avocat PL AC E T, 
Madame Agnant. } 
GOUR VILLE Paine. 
| Je ſais qu'en ce logis 
On la ſouffre par fois; mais je vous avertis , 
Que je rai jamais eu la plus legere envie ; 
D'elle ni de ſa fille; & tres - peu me foucie * 
De la famille Agnant. 
Lavocat PLACE r. 
| Vous ſavez ſur Phonneur 
Combien elle eſt terrible, & quelle eſt ſon humeur. 
| GOOURVILL E Tainé. 
Je n'en ſais rien du tout. 
L*avocat PLACE x. 
Pour venger ſon injure, 
Sa main de deux ſouflets a douè ma future, 
Devant monſieur Agnant & devant les valets. 
GOURVIL L Vain. 
| Ma foi, cette journce eſt feconde en ſouflets. 
L'avocat 
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Lavocat PLACET. 
Dune telle leon ma future exctdee , 
Du logis maternel ſoudain $'eſt Evadge. 
On fait qu'elle eſt chez vous, & je m'en doutais bien. 
Monſieur, il faut la rendre, & ma femme eſt mon 
bien, | 
Je vous rapporte ici vos lettres ridicules, 
Ou vous parlez toujours de peches, de ſctupules, 
Rendez-moi fur le champ ſes petits billets doux , 
Que tout ceci ſe paſſe en ſecret entte nous; 
Et ne me forcez point aller 4 Vaudience 
Faire rougir meſſieurs de votre extravagance. 
GoUuRVILI E Pat. 
Le diable vous emporte & vous & vos billets. 
Vous me feriez jurer. Non, je ne vis jamais 
Une i deteſtable & ſi lourde impoſture. 
Lavocat P L. A e E F. | 
Vous &tes done, monſieur, raviſſeur & parjare? 
GUN Paine. , 
Allez, vous btes fol. 
Loayocat P L A CE To 
Javais I attention 
De mènager c6ans la reputation . 
De objet que mon cœur deſtinait à ma coudhs. 
Mais, puiſquè vous niez , Puiſque rien ne vous touche, 
Que dans le crime enfin vous &tes èndurci, 
Adieu, monſieur. Bientòt vous me verrez ici; 
Je viendrai vous y prendre en bonne compagnie z 
Les loix ſauront punir ces excès d'infamie : 
Et vous verrez Sil eſt un plus norme cas, 
Que d'oſer ſe j . aux femmes d'avocats. 
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SCENE „ 
GOURVILLE Tait ſell. 


Ue voila pour m'inſtruire une bonne journee ! 

Petais charme de moi; ma ſageſſe obſtince = 

Se complaiſait en elle, & j admirais mon vu 

De fuir l'amour, le vin, les querelles, le jeu. 

Je joue & je perds tout. Certaine Aubert maudite 

M'enlaſſe en ſes filets par ſa mine hipocrite. 

Je bois, on m'aſſaſſine: en tout point confondu, 
Te paie encor Vamande ayant été battu. 

Un bavard d'avocat, dans cette conjoncture, 
Veut me perſuader que j'ai pris fa future, 

Et me vient menacer d'un proces criminel. 
Garant peut me tirer de cet Etat cruel. 

Garant ne parait point, il me laiſſe; il emporte 
Juſqu'aux clefs de ma chambre, & je reſte à la porte, 
N*oſant dans mes terreurs ni fuir, ni demeurer. 35 
O ſageſſe! a quel ſort as- tu pu me livrer! 


Voila donc le beau fruit d'une Etude profonde. 
Ah! fi j'avais appris a connaftre le monde, 
le ne me verrais pas au point où je me voi, , 
Za Mon libertin de frere eſt plus ſage que moi. 
Bk * 
Mn 
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S CE NE VI. 


GOURVILL E fans, PICARD. 
GOUR VILLE Cainé. Yer 


Ui frappe a coups preſles ? _=_ bruit „ quel 
tintamare? 
Que fait- on done Ia bas? eſt-ce un nouveau bagare? 
Eſt - ce madame Aubert qui me vient harceler 
Pour mille Ecus comptans qu'on m'a fait ſtipuler ? 
P1CAR D ( accourant. ) 
Ah! cachez- vous, 
GOURVIL L E Paine. 
Quoi donc? 
PICARD. 
Une mere affligee 
Qui vient r une fille outragee. 
GOUR VILLE Fain. 
Madame Aubert la mere? 
PICARD. 
Un mari pris de vin 
Qui pretend boire ici du ſoir juſqu'au matin. 
OUR VILLE Painé. 
Monſieur Aubert lui - meme ? 
PIA. | 
Et qui veut qu'on lui rende 
Sa belle & chere enfant que ſa femme demande. 
Tout retentit des cris de la dame en fureur, 
Ses regards ſeulement m'ont fait trembler de peur. 
Er pour ſon premier mot elle m'a fait entendre 
Qu'elle venait ceans pour nous faire tous pendre. 
| E 2 
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G OUR VILLE Paine. 

'Ah! cela me manquait. 

| | PICARD. 


Quelques bonnets * 
Pour y mieux parvenir, ſont avec elle entrés, 
Deja l'on verbaliſe. 
GOVURVIL L E Van, 
sz bien! que faut - il faire? 
Ou fuir, ol me fourer? 


PIOAR p. 
Venez, j'ai votre affaire, 
Je m'en vais vous tapir au fond du galetas. 


GOURVIL LE TVaine. 
Ah! j'y cours me jetter de la fenètre en bas. 
ks hs CARD. 
Oui, oui, depechez vous. 
6 OURvIIL IL x Paind, 


94] Allons, ſi jen rechappe, 
Sera bien fin, je crois, qui jamais m'y ratrappe. 
Monſieur , madame Aubert, & tous leurs grands 
docteurs, 
Et ces ſages profonds, & ces commentateurs, 
Ne tourmenteront plus ma ſimple bonhommie. 
Je renonce a jamais à la theologie. 
Je vols que Jen ètais ſotement entiche, 
Et j'aurais moins mal fait-d'&tre un franc debauche, 


Fin du troifieme acte. 
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ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 
Le jeune GOURVILLE, LISETTE. - 


Le jeune GoURVILLYE. 


J 'y ſonge, j'y reſonge, & tout cela, Liſette, 
Me parait impoſſible. | 
L121 
Oui, mais la choſe eſt faite. 
Le jeune GOURVILLE. 
N'importe, mon enfant, qu elle ſoit faite ou non, 3 
Ta maĩtreſſe a ce point ne perd pas la raiſon. 
LISETTE. 
Bon! & je la perds bien moi , monſieur , mol qui 
raiſonne - 
Pour ce petit Picard. 
Le jeune Go uE L k K. 
Picard paſſe, ma bonne; 
Mais pour Garant, l'objet de ſon averſion, 


Un fat, un plat bourgeois, un ennuyeux fripon. | 


LI 
Ah la femme eſt ſi faible! 
Le jeune GOURVvVILLE,. 
Il eſt tres - vrai, ma reine, 
Vous paſſez volontiers de l'amour à la haine: 
Des exemples frappans le montrent chaque jour; 
Mais vous ne paſſez point du mepris a Lamour, | 
| "> 


* F F F ; \ 


mo LIE E P O81 TA IRE, 


„ Þ i oy I 

Tout ce qu'il vous plaira; mais j aĩ quelques lumieres, 

Ten ſais autant que vous ſur cgs grandes matieres. 

Un abbe grand ami de madame Ninon, 

Qui dans mon jeune tems frequentait la maiſon, 

Et qui meme, entre nous, eut du got pour Liſette, 
Me diſait que la femme eſt comme la girouette: 

Quand elle eſt neuve encor, a toute heure on Ven- 

tend; 

Elle brille aux regards, elle tourne à tout vent, 

Elle fe fixe enfin quand le tems Ia rouillee. 


Le jeune GOURVILLE, 
| De ta comparaiſon j'ai Vame emerveillee, 
I Fixe - toi pour-Picard, rouille - toi, mon enfant. 
Ninon wen fera rien pour notre ami Garant. 
LIS rr. 
La choſe eſt pourtant ſire. 
P Le jeune GoUuRviILlle. 
Ouais! Ninon marguilliere! 
LISETTE, 


Croyez-le. 
Le jeune GOURVILLE. 
le le crois, & je ne le crois gueres: 

Mais on voit des march&s non moins extravagans, 

Et Paris eſt rempli de ces Evenemens. 

Aujourd'hui l'on en rit, demain on les oublie, 

Tout paſſe & tout renait; chaque jour fa folic. 
Mais quel train, quel fracas , quel trouble elle verra 


ACTE QUATR 1K N E. 


Dans a propre maiſon , lorſqueelle y reviendra! 


Comment ſauver Agnant, cette fille fi chere! 
Que ferons - nous ict de mon benet de frere ? 


Et du juriſconſulte „& de madame 9 2 
| LIS ETB. 


Ils ont dejà cherche dans chaque appartement, 
Ils n'ont pu deterrer la petite Sophie. 

Le jeune GOuANvIL LX. 
Au fond je ſuis fachè que mon eſpieglerie 
Ait a mon frere ainè cauſe tant de tourment; 


Mais il faut bien un peu decraſſer un pedant. 
Ce ſont 1, des legons pour un grand philoſophe. 


LISETTE. 


71 


Oui „mais madame Agnant parait d'une autre étoffe. 


Elle eſt à craindre ici. 
Le jeune GOURVILLE, 


Non, tout s'appaiſera; 
Car enfin tout s appaĩſe: un cartaud ſuffira 
Pour faire oublier tout au bon homme de pere. 
Et plus en ce moment ſa femme eſt en colere, 
Plus nous verrons bientòt S adoucir ſon humeur. 


. 


— 


—.v— 4 — — 
. » 
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> IL E DEPOSFTAIR E, 


S c E & E 1 


GOURVILLE Paine pourſuivi par madame 
AGNANT, monſieur AGN ANT, Vavocat 
PLAGET, t jn GOURVILLE, 
LISETTE, PICARD, 


GOURVILL E l aine (courant). 1 


Av ſecours ! 


Madame AGNANT (courant apres lui.) 
Au méchant! 


| Monfieun AGNANT (courant pres madame Agnant), 


won Tarrete. 
L ayocat PLACET 0 courant apres monſieur Agnant.) 
| Au voleur, 
0 Ils font le tour du thedtre en pour ſuivant Cour. 
ville Paine) 
GoURVILLE Vain 
- Ab! Jai le nez calle} ! 
Madame A G N AN T. 
fle ſuis morte! 
. Monſieur AGN AN P. 
; Ah! ma femme! 
Es- tu morte. en effet? 
| Madame AG NANT. 
Non. = Seducteur infame , 
Tu meenleves ma fille, imprudent loup-garou * 
Et de la mere encor tu viens caſſer le cou. 
GoURVville Paine. 
Eh madame 2 pardon! 


um 


420 ar TEME. ' 3; 


Madame AGNAN r. 
Deteſtable hypocrite. 

Lavocat P L Ae Er. 

| Race de debauche. | 

Madame A 6 NAN 7. | 

_ Ceeur faux! plume maudite! 

Tu me rendras ma fille, ou je t'etranglerat. 

GOURVILLE Paine. f 

Helas! je la rendrati ſitôt que je Vaurat: 
Madame AGNANT (au jeune Gourville.) 

Tu m'inſultes encor! — Et toi qui fus ſi ſage, 

Parle, as - tu pu ſouffrir un pareil brigandage ? 

Le jeune GOURVILLE ,_ 
Madame, calmez- vous. — Monſieur, ECOUtEZ-Mol, 
Monſieur AGNAN T. 

Vobontiers: tu parais un tres- bon vivant tor; 3 
e tai toujours aime. 
Le jeune GoUuRVILLE (2 riant.) 
Raſſurez-vous mon frere; 
Vous, monſieur Vavocat, cclairciſſons Taffaire; - 
Entendons - - NOUS. 
Monſieur AGNAN T. 
Parbleu, Von ne peut mieux parler; 
Il faut toujours $'entendre, & non fe quereller. 
lie jeune GouRVILLE: © 
Picard, apportez nous ici ſur cette table 
De oc bon vin muſcar. 1 2 
Monfieur AGNANT. 
Il eſt fort agreadle.. 
Pen boirai volontiers, en ayant bil déjà; 


Afſeyons-nous , ma femme, & peſons tout cela. 
(11 £4 'aſſied auprès de la table.) 


/ 


2 R DEPOSTITAIRE, 


Madame AGNANT. 
Je vai rien a peſer, il faut que ron commence 
Par me rendre ma fille. 91% 
Lavocat PLACET. 
Oui, c'eft la conſequence. 
0% ſe rangent autour de monfieur Agnant qui 
reſte aſſis.) 
GORVIIIL E Pains, 


Neprenez · la par · tout ot vous la trouverez; 
Et que delle & de vous nous ſoyons delivres. 


Madame AGNANT. 


Eh bien, vous le voyez, encor il m'injurie, 
Leffronts diffolu! 
| Le jeune GouRVILLE (4 part a ſon frere.) 
Mon frere, je vous price, 
Gardons- nous de heurter ſes pr6juges de front. 
GovuRviLlle!/ aine. 
Non, je n'y puis tenir, tout ceci me confond. 
Le jeune GoUuRviLlLle (prenant madame 
Agnant d Part.) 
Madame, vous ſavez combien je ſuis ſincere. 
5 | | Monfiewr A N A N r. 
U n'eſt point frelate, 
Le jeune Govunvilisg 
je ne ſaurais vous taire, 
Que depuis quelque tems mon cher frere en effet | 
Eut avec votre fille un commerce ſecret. | 
 GoUuRvil L E Hain. 


OE pes. xe. HENS 


= 


ACTEQUATRIEME. A 
Le jeune GouRviLLE (d ſon Frere.) 
Paix done; c'eſt un commerce honnete, 
Pur, moral, inſtructif pour bien regler ſa tte, 


Pour Eloigner ſon cœur d'un monde decevant, 
Et pour la diſpoſer a ſe mettre en couvent, 


Monfieur A G N AN x. 
Mettre en couvent ma fille! oh le plaiſant vilage! 
Madame A N AN x. 


C'eſt un impertinent. 
GOUR VILLE Paind. 
Je vous dis. 
Le jeune GOoURvILLE (Faiſant ſigne d 4 Frert. 
Cut! 
GouUuRviLlly aint. 
| P enrage! 
Lavocat P L 4 CET. 
Cette excuſe louable eſt d'un cœur fraternel ; 
Mais, monſieur, votre aine n'eſt pas moins crimine} 
Tenez, monſieur, voila ſes miſſives infames, 2 
Et ſes inſtructions pour diriger les ames. 
(11 tire des lettres de deſſous ſa robe.) 
| Le jeune GOURVILLE (prenant les lettres. 0 
| Pretez moi. 


Lavocat PLACE r. 
Les voila. 
Le jeune Go u R vIL LX. 
D' un eſprit attentif 9 
7 en veux voir la teneur & le diſpoſitif. 
L'avocat PLACE T. 
Mais il faut me les rendre. 


a a 
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Le jeune Go u RAY II. L E. 
Oui, mais je dois vous dire 
Quiavant de vous les rendre il me faudra les lire 
(Il met les lettres dans ſa poche , madame Agnant 
e jette deſſus & en prend une.) 
GoOURVILL E Paing. 
Allez, ces lettres ſont d'un fauſſaire. 
Madame AG NANT (d Gourville Vaine.) 
Fripon, 
Nieras-tu tes Ecrits! tien, voici tout du long 
Tes beaux enſeignemens dont ma fille ſe ooëffe, 


| Les voici. 


Lavocat PLACE T. 
Nous devons les depoſer au greffe. 
Madame AcnanT ( prenant des lunettes ). 
Ecoute. — La vertu que je veux vous montrer 
Doit plaire d votre cœur, Fechauffer , Veclairer. 
Votre vertu m'enchante & la mienne me guide. — 
Ah! je te donnerai de la vertu; perfide. 
GOUR VILLE Vain, 


Je rai jamais écrit ces ſottiſes. 


Le jeune GouRvILLE (verſant. & boire d W 
Asgnant.) 
: Voiſin. 
Monſieur AGNANFT. 
De la vertu! 
Le jeune Gounvinla. 
Voyons celle de ce bon vin. 
(ad madame Agnant.) | 
Madame, goutez - en. 


ACTEQUATRIEME. N 
Madame A N AN T (ayant bd.) 
Peſte! il eſt admirable ! 
Le jeune GoURVILLE (a monſieur Agnant.) 


Vous en aurez ce ſoir, mon cher, ſur votre table. 
On y porte un cartaud dont vous ſerez content. 


ä Monfieur A G N AN r. 
Non, je n'ai jamais vu de plus honnete enfant. 
Le jeune GoURviLLE (a ravocat Placet.) 
Et vous? Sali, n I 
L'avocat PLACE T (beit un coup.) 


Il eſt fort bon; mais vous ne pouvez croire, 
Qu'en Petat ol je ſuis, je vienne ici pour bore. 


Le jeune Go” LE (en Iriſimee d Jon -_ 05 


Vous, mon frere. 
GOURVIL L E Fain. 
| Ah! ceſſez vos 6bats ennuyeux. 
Plus vous paraiſſez gai, plus je ſuis ſèrieux. 
Apres tant de chagrins & de tracaſſerie, 
C'eſt une eruautè que la plaĩſanteriee 
Dans ce jour de malheur tout le quartier, je croi, 
S'ctait donnè le mot a ſe moquer de moi. 
(4 madame Agnant.) 
Ma voiſine, a la fin, vous voila bien inſtruite 
Que fi votre Sophie eſt par malheurenfuite, 
Ce n'etait pas pour moi qu'elle a fait ce beau tour. 
Ni vos yeux, ni les ſiens, ne m'ont donnè d'amour 
Madame A G N AN T. 
Mes yeux, méchant! 


* LEDEPOSITAINE, 


'Govnvitte Paine. 


Vos yeux. Ceſt une calomnie, 
Un menſonge effroyable inventé par Venvie. 
Vous en rapportez · vous au bon monſieur Garant ? 
Nous Fattendons ici de moment en moment. 
II connait aſſez bien quelle eſt mon &criture ; 
Et dans fa poche meme il a ma ſignature. 
II a juſqu'a la clef de mon appartement, 
Oh lui-meme a laifſe tout mon argent comptant. 
I me rendra Juſtice. 


Madame AG N AN T. 
Oh! Ceſt un honnète homme! 
L'avocat P L Ac E T. 
Un grand homme de bien. 
f Le jeune G o un L z. 
FE Chacun ainſi le nomme. 
Madame A G N AN T. 
Un homme franc, tout rond. 
9 21 LAonſieur AG NAN T. 
L'oracle du quartier. 
Lie jeune GoOURVILLE. 
| Madame, entre nous tous, je veux vous conſier 
Quelle eſt a ce ſujer ma penſce. 
5 ä AGN ANT (en buvant & le regardant en- 
ain faut.) 


— Oui, confie, 


ACTE QUATR TEME. ” 


Le jeune Gun 


Te crois que C'eſt chez lui que la belle Sophie 
A couru ſe cacher pour fuir votre couroux, 
Et pour qu'il la remfſt en grace aupres de vous. 
Dans toute la paroiſſe il prend ſoin des affaires 
Très- charitablement des filles & des meres. 


Madame A N AN r. 
Vraiment, Vavis eſt bon. 
Le jeune Go u R VILLE 
Mademoiſelle Agnant 

A du cœur; elle penſe, & n'eſt plus une enfant; 
Vous l'avez ſouflettèe, elle sen eſt ſentie 
Un peu trop vivement, & puis elle eſt partie. 

Monſieur AGNANT ( toujours afſis & le verre d la 

main, ) 

C'eſt votre faute auſſi, ma femme; ; & R 5 
Vous deviez avec elle agir moins durement, 
Vous avez la main promte, & vous Etes la cauſe 
De tout notre malheur. | 


Le jeune GOURVILLE TA 


Mon Dieu, c'eſt:peu de choſe. 
Allez, tout ira bien, — jeentends monſieur Garant, 
Il revient, parlez- lui, mon frere, & promptement. 
Sur tous les marguilliers on ſait votre influence. 
Deployez avec lui votre rare eloquence. 


 "GoOURVILLE Pain. 
Que lui dire ? 


Py - 2 


— > 


LE DEPOSITAIR E, 


Le jeune GO vi 


| A | | Vous ſeul pouvez perſ ueder. 
| | TINY: Con I E Va. 
Perſuader! eh quoi? | 
Le jeune Go u R VI L L E. 
I? vut va saccommoder. 


GOURVILLI Vain. 
Comment! 3 | 
Le jeune GOURVILLE. 


Vous ſeul pouvez manier cette affaire 4 
Vous ſeul rendrez Sophie a ſa charmante mere. 
G O URV I L L E [aine. 


| Madame A CNANT. 
Va » {i tu la rends, je te pardonne tout. 


Moi! 


GoURrville Paine. 

Je n'entends rien... | 
n Le jeune Govnviriie. 

D'un mot vous en viendnete a bout. 
5 GOURYIIL IL E Vane. | 
Allons done. ( fort.) | 
SHOUT © Le jeune Go NL L x. 
. Vous mettrez la paix dans le menage. . 


Auger AGNANT ( en montrant le jeune Gour- 
ville.) 


Ma femme, ce jeune homme eſt un, cp bien ſage, 


5 SCENE 


ACTE QUATRIEME. A 
a i k N * N 
S e EN E III 
* 
Ties acteurs precedens, le jeune GOURVILLE 


prenant par la main monſieur & madame AGNANT, 
& ſe mettant entre eux. | 


Le jeune ung 


P Uis qu'il n'eſt plus ici, je puis avec candeur, 
Madame, en liberte vous ouvrir tout mon cœur. 
J'ai traite devant lui cette importante affaire. 
Comme peu dangereuſe; & j excuſais mon frere. 
Mais je dois avec vous faire reflexion 
Que nous hazardons tous la reputation 
D'une fille nubile,. & ſous vos yeux inſtruite , 
Au chemin de I'honneur par vos legons conduite : 
Ce chemin de Thonneur eſt tout- à- fait gliſſant: 
Ceci fera du bruit, le monde eſt mèdiſant. _— 
Madame AGNANT. _ 
Et c'eſt ce que je crains. 
Le jeune GOURVILLE, 
| Une fille enlevee, - 
Ave proces verbal chez un homme trouvee; 
Vous ſentez bien, madame, & vous comprenez bien, 
Que de tout le Marais ce ſera l'entretien, 
Qu il en faut prevenir la triſte conſequence. 
Mon ſieur A G N AN T. 
Par ma foi ce jeune homme eſt rempli de prudence. 
Le jeune Go uRVIL I E. 
Jai fort à coeur auſſi, dans ce ficheux Eclat, | 
Le propre honneur 16ſ6 de monſieur Payocat. © _, 
F 5 
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255 "Que penſera tout Tordre en voyant un confrere 

Qui prend, fans reſpecter ſon grave caractere, 

Une fille à ſes yeux enlevee aujourd'hui, 

Dont un autre eſt aime, — fi! Yen rougis pour lui. 
| L'avocat PLACE x. 

Mais, monfieur, Ceſt moi ſeul que cette affaire 

ccqouche. Fl | 

On me donne une dot qui doit fermer la bouche 

Aux malins envieux prets à tout cenſurer. 

Dix mille ècus comptant ſont a confiderer, 

Monfieur AGNANT (toujours bien fixe, & Fair un 
peu hebetéè d'un buyeur Jonnẽte, mais non pas dun 
vilain yvrogne de comedie d hoquets ). 

Vous avez de gros biens? | 

| ' Taycat PLACET. 

Oui, j'ai mon eloquence 4 

Mon etude, ma voix, les plaideurs, Vaudience. 

Le jeune G OURVILL E. 

Madame, je vous plains; | Javoue ingenument 

Qu on devait reſpecter un tel engagement. 

Mon frere a fait ſans doute une grande ſottiſe 

D'enlever la future à ce futur promiſe. 
Il wen peut reſulter qu'une triſte union, 
Pleine de jalouſie & de diſſenſion. | 
| Les deux futurs enſemble a peine pouraient vivre. 
? Madame AGNAN T. 
Ten ai peur en effet. 
Monſieur A N AN x. 
Il parle comme un livre, 


( Il a toujours raiſon, 


3 


ACTE QUATRIEME 83 
Le jeune GOURVILYL E. 


Par un deſtin fatal, 
Vous voyez que mon frere a ſeul fait tout le mal. 
C'eſt votre propre ſang, c'eſt !honneur qu'il vous òte. 
Madame, c'eſt a moi de reparer ſa faute. 
Pour Sophie, il eſt vrai, je n'eus aucun dèſir; 
Mais je Vepouſerai pour vous faire plaiſir. 

Monfieur AGNANT. 
Parbleu, je le voudrais. 


TL avocat PL AC Ex. 
Moi, non. 
Madame A G N A N r. 
| Quelle folie! 
Ta n'as rien. Un cadet de baſſe Normandie 
Eſt plus riche que toi. 
Le jeune GOURVILLE. 
D'aujourd'hui ſeulement 
Notre belle Ninon m'a fait voir clairement , 
Que j'ai cent mille francs que m'a laifles mon pere, 
Monſieur Garant lui-meme en eſt depoſitaire., 
Madame AGNAN T. 
Cent mille francs! grand Dieu! 
Monſieur A G N AN Tr. 
Ma foi, j'en ſuis aw 
Le jeune GouR VILLE. 
De Sophie, il eſt vrai, je ne ſuis point aimé, 
Mais je ſuis à ſa mere attachè pour ma vie, 
Et ce n'eſt que pour vous que je me facrifie. 
( Madame AGNAN T. 
Et la ſomme , mon fils, eſt chez monſieur Garant? 
E 2 


% LEDEPOSITAIR E. 


Le jeune Go uR VILLE. 
Sans doute. Il en convient. 
15 L avocat ice n 
Fen doute fortement. 
Madame Ac N ANT (d monſieur Agnant. ) 
Cent mille francs, mon cher! 
Monſieur A G N AN T. 
Cent mille francs, ma femme, 


A 


Ah! ca me plait. 
Madame A G N A N F. 
Ca va juſqu'au fond de mon ame. 
Cent mille francs, mon fils! 
| Le jeune GOURVILL XE. 
Jai quelque choſe avec 
| | Monfieur AGNAN T. 
Il eſt plein de mérite, & d'ailleurs il boit ſec, 
rer. 
Mais ſongez sil vous plait. | 
6 | Monfieur A G N AN T. 
Tais- toi; je vais le prendre 
Dẽs ce meme moment à ton nez pour mon gendre. 
L'avocat PLACE x. 
Comment, madame, apres des articles conclus! 
Stipults par vous-meme ! 
Madame AG N AN T. 
5 Ils ne le ſeront plus. 
( Elte le pouſſe) : 
Cent mille francs — Allez. 
8 —_ AGNANT. (le pouſſant Pun autre cots, 5 
Þ Denichez au plus vite. - 


1 » 5 . * >» 
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4er E QUATRIEME. 2 


Aae Ac NANT ( lui faiſant faire la pirouette 
d droite.) | 


Allez plaider ailleurs. 


— Monſieur AGNANT (lui faiſant faire la pirouette. 
d gauche. ) 
Cherchez un autre, gite. 


Cent mille. francs. 
L'avocat PLACE x. 
Je vais vous faire aſſigner tous. 


Le jeune GouR VILLE (en le retournunt) 
N'y manquez pas. 
Mon ſieur A G NA N T. 
Bon ſoir. 
Madame A G N AN T. 
Allons, arrongeons - nous. 
( Pavocat Placet ſort. ) 4 


* 


5 C E X E II 


Le jeune GOURVILLE', Monſieur, AGNANT , 
Madame AGNANT. 


Monſieur A N AN T. 


Mus, que n'as- tu plutòt explique ton affaire? 
Pourquoi de ta fortune as - tu fait un myſtere? 

Le jeune Go UR VILLE. 
Ce n'eſt que d aujourd'hui que je ſuis aſſure; 
Monſieur Garant m'a dit que ce depot ſacrè 
Etaic entre ſes mains. 


* 
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Monſieur A G N AN T. 
C'eſt comme dans les tiennes. 
Madame A C N A N r. 
Tout de meme , & ma fille! afin que tu la tiennes, 
Il faut que je la trouve. 
. Le jeune GOURVILLE. 
Ob! Von vous la rendra. 


Monſieur A G N AN x. 

Elle ne revient point, donc elle reviendra. 

Le jeune Go u R v1 I. I. I. 
| | Mais ne lui donnez plus de ſouflets, je vous prie, 
| Cela cabre un eſprit. 
Monfieur A c N A N r. 

Ca peut Vavoir aigrie. 
( Madame AGNANT. 


Ca H arrivera plus, c'eſt chez ami Garant 
Que tu la crois cachee ? 
Is" Le jeune GO UR VI IL L E. 
* Oui, tres certainement. 
= Et je vais de ce pas tout preparer, ma mere, 
| Pour remettre en vos bras une fille {i chere. 
| (ait un pas pour ſortir. ) 
Madame A G N AN T Vembraſſant ) 
Il faut que je t embraſſe. 
Monſieur A G N AN T. 
Oui, j'en veux faire autant. 


\ 


OA Ins — 
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ACTE QUATR IEME W \ 
* Madame AN ANT. = | | 
Reviens bien vite au moins. 

Le jeune Go u Rv E x. 

Je revole a Vinſtant. 
| Madame AGNANT ( Parritant encore. ) 


Ecoute encor un peu, mon cher ami, mon gendre, 
En famille avec toi quels plaiſirs je vais prendre! 

je ne puis te quitter — va mon fils ſois certain 
Que ma fille eſt ta femme. 


Le jeune GOURVvILLE. 
Oui, tel fut mon deſſein. 
Madame A C N A N f. 
Tu reponds delle? 
GOUR VILLE (en Ven allant.) 
Oh oui, tout comme de moi meme. 
Madame A & N A N 7. 


Quel bon ami J'ai la! Mon Dieu comme je Vaime! . 


. 
| 


— 
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r 
Mon ſieur A GN ANT, madame A GNANT. 


Monfieur A G N AN x. 


Pa ma foi notre gendre eſt un charmant garcon. 
: Madame AG NAN. 
Oh! c'eſt bien Eleve. La voiſine Ninon 
Vous a forme cela! c'eſt une degourdie 
Qui fait bien mieux que nous ce que c'eſt ** vie, 
Un grand eſprit. 

| Monfieur A C N A N 7. 

4A Ah ah! 
Madame AC N AN T. 


Je voudrais Pegaler, 


Mais ſit6t qu'elle parle, on n'oſe plus parler. 


Mon ſieur A G N ANT. 


On dit qu elle entend tout „ & meme les affaires. 


Une bonne caboche! 
Madame A c N AN T. 
On dit que les deux freres 
Lui doivent ce qu'ils ſont: eomment cent milla 
francs! | 
Lavocat n'aurait pu les gagner en trente ans, 


Ce n'eſt rien qu'un bavard. 


Nonſieur AGNAN x. 
Un pedant imbecile, 
Fait pour rincer au plus les verres de Courville. 


1 7 
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Monfieur AGNANT, madame AGNANT, 
C mon ſieur GARANT. 


Madame A 0 NANT. 3 


En bien, monſieur Garant, enfin tout eſt conclus 5 
Mon ſieur G AR AN T. 

Oui, ma chere voiſine, & le ciel Va voulu. 

Mon ſieur AG NAN I. 

Quel bonheur! | 

Monfieur G AR AN T. 106A 
Il eſt vrai qu'on a ſur ſa conduite 

Gloſe bien fortement; mais hymen par la ſuite 

Vous paſſe un beau vernis ſur ces peches mignons. hb 

Madame AGNANT. 
L'eſcapade, monſieur, que nous lui reprochons, 
Ne peut ſe mettre au rang des fautes criminelles. 

Mon ſieur GARAN T. 

La reputation revient dailleurs aux belles, 

Ainſi que les cheveux: & puis confiderons = 

Quelle a bien du credit, des amis, ne rao . 

Et qu'outre fa richeſſe a tous les deux commune, 

Kelle pourra me faire une grande — Þ 
Madame A G'N ANT. 

Une fortune, à vous! i? 
Man ſieur A N ANT. 2 
| Je ſujs tout interdit. 

Ma fille, de grands biens! des 3 creditf 

Qucls diſcours! 14 

F, 5 
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* 


| II eft vrai qu elle eſt aſſez gentille, 
Mais du credit 
| — Monſieur GARANT. 
Qui parle ici de votre fille? 
12 ACG N AN T. 
De qui done parlez · vbus? | 


* 


ne I 20 1 eh MOD: 


De la belle Ninon 


Que 7epouſe ce ſoir, ici, dans ſa maiſon; 


Je vous prie a Ja ndce, & vous devez en Ctre. 
Madame AG N AN r. 
_—_— vous Epouſez notre Ninon ? 


mann AGNANI. 
Mon maĩtre, 
Ft · il bien vrai? | 
" Monſieur GARANT. 
Très - vrai. 

— A GN AN x. 

. Jen fuis parbleu SY 

Vous ne pouriez jamais faire un meilleur marché. 
c Madame AGNANT. 


Et moi je vous diſais que je donne Sophie 


A mon petit Gourville, & qu'elle S eſt blotie 
Chez vous, en votre abſence, & qu'elle en va ſortir 
Pour ſerrer ces doux nœuds que je viens caſſortir, 


Et qu'il nous faut donner pour aider leur tendreſſe 


Cent mille francs comptans que vous avez en caiſſe. 
Monſieur A G N AN T. 
Oui, tant qu'il vous plaira, mariez vous ici; 


Mais parbleu, permettez qu'on ſe marie auſſi, 


4CTE QUA * 1A * 5 


Monſieur GAR AN T. 
Revez-vous, mes voiſins? & ce petit délire W 
Vous prend -· ii quelquefois? qui diable a pu vous dire 
Que Sophie eſt chez moi, que Gourville aujourd'hui 
Aura cent mille francs, qui ſont tout prets pour lui? 

Madame AGNANT;, _ on 
je le tiens de ſa bouche. 5 

Monſieur A C N AN T. 

II nous Pa dit lui- mème. 

Monſieur G AR AN T. 

De ce jeune étourdi la folie eſt extreme. 
II ſeduit tour a tour les filles du Marais. 
I leur fait des ſermens d' pouſer leurs attraits. * 
Et pour les mieux tromper, il fait accroire aux 
| meres 707 
Qu'il a cent mille francs places dans mes affaires. 
Il n'en eſt pas un mot, & je ne lui dols rien. 
Monſieur ſon frere & lui ſont tous les deux ſans dien, 
Et tous deux au logis ceſſeront de paraſtre n 
. Des le premier moment que j'en ſerai-le maſtre. 
Madame A G N AN T. 20 
Vous wavez pas à lui le moindre argent oonptantꝰ 

Monſieur G A R A N T. {4 
Pas un denier. ANI. A u u 1 

Ab b oa. 

Mon Dieu, le méchant garnement! 

 MAorfieur AGNANT (en bilyant un coup.) 
C'eſt dommage. | 

Madame A N AN T. 

Ma fille, à mes bras enlevee, 
Apres dine chez vous ne $'etait pas ſauvee ? 
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= Monſieur G AR AN T. 
q u xen eſt pas un mot. | 
= oy Madame Kean 
= * 1. Les deux freres, je vois, 
D' accord pour m'outrager, s entendent contre moĩ. 
Monſieur A N AN x. 
Les fripons que voila! 
Monfieur G A R ANT. 
Il Toujoursde ces deux freres 
Pai craint, je Tavourai, les mEchans caracteres. 
22 g Madame A G N AN 1. | 
Tous deux m'ont pris ma fille! ah! jen aurai raiſon; 
Et je mettrai plutòt le feu dans la maiſon. 
| Mon ſieur GARAN x. 
fa maiſon nv appartient » gardez-vous en, ma bonne, 
Madame AGNANT. 


- yl done, pour epouſer nous n aurons plus * 
ſonne? 
Allons , Courons bien vite apres notre avocat, 
l vaudra mieux que rien. 
ae AGNANT (avec le. gelle un homme. ) 
Ma femme, il eſt bien ou 


- 


Fi n du quatrieme ae. 
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AC TYP; 
SCENE PREMIERE. 
NINON, LISETTE. 


* 


LISETTE. 


An madame, quel train! quel bruit en votre abs 
ſence! 
Quel tumulte effroyable & quelle extravagance ! 
N 1N ON. 
Je Tais ce qu'on a fait! je pretens calmer tout; 
Et j'ai pris les devans pour en venir à bout. 
| LISETTE. 
Madame, contre moi ne ſoyez point fach6e 
Que la petite Agnant ſe ſoit ici cachee. 
Helas! j'en aurais fait de bon cœur tout autant, 
Si j'avais eu pour mere une madame Agnant. 
Comment! battre ſa fille! ah! c'eſt une infamie. 
NIN oO x. 
Oui, ce trait ne ſent pas la bonne compagnie, 
Notre pauvre Gourville en eſt encor emu. 
LISETTE. 
II Tadore en effet. 
NIN ON. 
Liſette, que veux - tu? 
1 faut pour la jeuneſſe Etre un peu complaiſante. 
Ninon aurait grand tort de faire la meéchante. 


La jeune Agnant me touche. 


' 
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L1 ISETTE X 
n A peine je concois 8 
comment nos plats voiſins, avec leur air bourgeois, 
Ont trouve le ſecret de nous faire une fille 

Si pleine d'agremens,-fi douce, ſi gentille. 

NIN O N. 

Des la premiere fois fon maintien me ſurprit. 
Sa grace me charma, jaimai ſon tour d'eſprit. 
Des femmes quelquefois aſſez extravagantes, 
Ayant des ſots maris, font des filles charmantes. 

II falut bien ſoufrir de ſes tres ſots parens 

La viſite importune & les plats complimens. 
Sa mere m' excẽda par droit de voiſinage; 
Sa fille Etait toute autre, elle obtint mon ſuffrage, 
Elle aura quelque bien: Gourville, en I'Epouſanc, 
N'eſt point force de vivre avec madame Agnant. 

On reſpecte beaucoup ſa chere belle mere, 

On la voit rarement, encor moins le beau - pere. 

Je me trompe, ou Sophie eſt bonne par le cœur. 
Point de coquetterie, elle aime avec candeur. 

Je veux aux deux amans faire des avantages. 

LASBEBTTE. 

Vous allez donc ce ſoir bacler trois mariages, 
Celui de ces enfans, le tre & puis le mien. 

Madame, en un ſeul jour c'eſt faire aſſez de bien; 
II faudrait tout d'un tems, dans votre zele extreme, 
Pour notre ain6 Gourville en faire un quatrieme. 
Le A forme & degourdit les gens. 

e Sw 7.8 a 
Ile en a grand beſoin: tout vient avec le tems. 
Dans la rage qu'il eut d etre trop raiſonnable, 
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i ne lui manqua rien que d'etre ſupportable : 

Mais les fortes legons qu'il vient de recevoir 

Sur cet eſprit flexible ont eu quelque pouvoir: 

Pour toi ton tour approche, & ton affaire eſt prite; 
Mon cher ami Garant $tait mis dans la tete 

De t'engager, Liſette, a me parler pour lui. 

Il Ca promis beaucoup, eſt - il vrai? 

LISETTE. 


Madame, oui. 
NIN ON. : 


Un peu de difference eſt entre fa perſonne 

Et la mienne peut - etre; il promet & je donne. 
Pren cinquante louis, pour ſubvenir aux fraix 

De ton nouveau menage. 


X | S C, E N E II. 
NIN ON, LISET TE, PICARD. 


LISETT E. 


Am Picard, quels bienfaits! 
Cen montrant la bourſe.) ny 
Vois- tu cela? 3 | | 
| P r'Cc A kk N } 
Madame, il faut d'abord vous dire 
Que mon bonheur eſt grand = & que je ne deſire 
Rien plus — ſinon qu'il dure = & que Liſette & md 
Nous ſommes obliges = mais aide · moi donc, toi, 
Je ne ſais point parler. 
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NIN ON. | 2 
Jaime ton eloquence, | 
| Picard & je me plais à ta reconnaiſſance. 
1 | PI CARD. | 
Ah! madame „ 4 vos pieds ici nous devons tous "a 
255 NIN ON. 
Nous devons rendre heureux quiconque eſt pres de 
nous. | 
Pour ceux qui ſont trop loin, ce n'eſt pas notre af- 
Faire. | | 
Qa, notre ami Picard, il faut ne me rien taire 
De ce qu'on fait chez moi, tandis qu'en liberts, | 
I. ai choiſi loin du bruit cet endroit &cart. 
| PICAR D. 
yy D'abord un homme noir raiſonne & geſticule 
Avec monſieur Garant; & les mots de ſcrupule, 
De probite, eur, de raiſons, de devoirs , 
Mont ſaiſi de reſpe& pour ces deux manteaux noirs. 
Ln dicte, Pautre écrit, diſant qu'il inſtrumente 
Pour te faire bien riche, & vous rendre contente, 
Et qu'il fait un contrat. 
NIN O R. 
Oui, c'eſt l' intention 
De ce monſieur Garant fi plein d' affection. 
PIC ARD. ; 
C'eſt un digne homme! 
NIN Oo R. : 
Oh oui — mais dis- moi, je te prie, 
Que fait madame Agnant ? 
PICARD. 
- Mais madame, elle crie, 


4 


- 


Elle 
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Ane gronde vos gent, meſſieurs Gourville & moi, 1 
Son mari „ tout le monde, & · dit qu'on eſt ſans foi: 
Et dit qu'on Va tromp6e & que ſa fille eſt priſe: 

Et dit qu'il faudra bien que quelqu un l'indemniſe. 
Et puis elle s appaiſe & convient qu'elle a tort. 

| Puis dit qu elle a raiſon, & crie encor plus fort. 

NIN O 1 
Et monſieur fon Epoux ? 8 A 
PIe AR D. 


un veritable lage, 
II voit fans fourcilter tout ce remu - - mEnage; 8 
Et pour fuir les chagrins quj pouraient roccuper, 5 
Il Samuſait à boire attendant le ſouper. * | 


* y 


Ya N 1Non.... 0 
Que fait notre Gourville? + EO | 
PIC AR D. 


En ſon humeur plaiſante. 
Il les amuſe tous, & boit, & rit, & chance. 
NIN ON. 


9 


01 


Et l'autre frere? 
en os oo 

Il pleure. $192 629 þ 

N1ino N | 
f Ah! j'aime a voir les gens, 
Dans leur vrai eee à nos yeux ſe montrant. 
Monſieur le marguillier eſt bien le ſeul peut - Etre ) 
(Qui voudrait dans le fond qu'on pit le 3 
Malgre ſa modeſtie on le decouvre aſſez: * 
Ah! voici notre ainè qui vient les yeux aſs. 3 

G 9 
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NINON, GOURVILLE rains, LISETTE, 
PICARD. | 


i Paine, ( vetu plus regulierement , mieux 
coiffe, & Pair plus honnete. ) 


Vo. me voyez, madame apres d'ẽtranges criſes, 
Bien ſot & bien confus de toutes mes bètiſes: 

je ne mérite pas votre excès de bonte, 

Dont tout en plaiſantant mon frere m'a flatts. 
Helas! j'avais voulu dans ma mélancolie, 

Et dans les viſions de ma ſombre folie, 

Me ſeparer de vous, & donner la maiſon 

Que vos propres bienfaits ont miſe ſous mon nom. 


NINON. 


Tout eſt racommodé. Pavais pris mes meſures, 
Tout va bien. 


rer I aint. 


Vous pouriez pardonner tant d'injures ; 
Tetais coupable & ſot. 
NTN OR. 


Ah! vos yeux ſont ouverts. 
Vous demelez enfin ces eſprits de travers, 
Ces cagots inſolens, ces ſombres rigoriſtes | 
Qui penſent Etre bons quand ils ne ſont que triſtes; 
Et ces autres fripons n'ayant ni feu ni lieu, 
Qui volent dans la poche en vous parlant de Dieu; 


Ces eſcrocs recueillis, & leurs plates bigotes 


Sans foi, ſans probite , plus mechantes que ſottes, 
Allez, les gens du monde ont cent fois plus de ſens, 


D'honneur & de vertu, comme plus-d&'agremens. 
GOURvIIL IL E Talus. 
Vous en tes la preuve. | 
NIN OV. 
2 Alinſi la politeſſe 
Dejà dans votre eſprit ſuccede à la rudeſſe. 
Je vous vois dans le train de la converſion. 
Vous deviendrez aimable, & jen ſuis caution. 


Mais comment trouvez - vous ce grave perſonnage, 
Que mon bizare ſort me donne en mariage? 


GoURVIL LE Cain. 


Il ne m'appartient plus d'avoir un ſentiment. 
Tout ce que vous ferez ſera faic prudemment. 


NIN Oo N. 
Blameriez - vous tout bas une union fi chere ? 
GouRVILL E Paine. 
Je n'oſe plus bHmer; mais quand je conſidere 


Que pour vous ſeparer , pour m'entraĩner ailleurs, 


Il vous a peinte a moi des plus noires couleurs, 


Qril voulait vous chaſſer de votre maiſon m&me. :.; 


N1NON 


Oh! c'ctait par vertu: dans le fond Garant m'aime, 
Il ne veut que mon bien: c'eſt un homme excellent; 
Mais ne lui donnez plus la clef de votre argent. 


Et ſurtout gardez- vous un peu de ſes coulines, 
| G 2 


- 
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| 'GouRviIrlnLTeEs. Paine. 


Ah! que ces prudes Ja ſont de grandes coquines! 
Quel antre de voleurs; & cependant enfin 
Vous allez donc, madame, &pouſer le couſin! 


N1No N. 


Repoſez - vous ſur moi de ce que je vais faire; 
Allez, croyez ſurtout qu'il Etait neceſſaire 
Que j' en agiſſe ainſi pour ſauver votre bien; 
Un ſeul moment plus tard vous n'aviez jamais rien. 


GO URVILL E Vain. 
Comment? | | 
5 NIN ON. 

Vous apprendrez par des faits admirables 
De quoi les marguilliers ſont quelquefois capables. 


Vous ſerez convaincu bientòt, comme je croi, 
Que ces hommes de bien ſont differens de moi. 


Vous y renoncerez pour toute votre vie, 
Et vous prefererez la bonne compagnie. 


GOURVIL L E Vaine. 


je ne replique point. Hontcux , deſeſper6 

Des ſauvages erreurs dont j'etais enivre , 

Je vous fais de mon ſort la ſouveraine arbitre. 
Et dependant de vous, je veux vivre à ce titre. 
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NINON , GOURVILLE Paine, GOURVILLE 
le jeune (amenant monſieur & madame AGNANT,) 
LIS ETTE, PICARD. 


Le jeune GouRvIL I. E. 


A borable Ninon daignez tranquilliſer 
Notre madame Agnant qu'on ne peut appaiſer. 
Monſieur A G N AN T. 
Elle a tort. | 
Madame AGNANT. 
Oui, j'ai tort quand ma fille eſt perdue, 
Qu'on ne me la rend point! 
Le jeune GOURVvILLE. 
Eh mon Dieu! je me tue 
De vous dize cent fois qu'elle eſt en ſirete. | 
Madame A G N AN T. 
Eſt - ce done ce benet, ou toi jeune èvente, 
Qui m'a pris ma Sophie? 
GOR VILLE Paine: 
Helas! ſoyez tres ſire 
Que je n'y pretends rien. 
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Le jeune GOnvII Ex. 
Eh bien moi, je vous jure 
- one 1 pre tends beaucoup. 
Madame A OG N AN x. 


| Va, tu n'es qu'un vaurien, 
Un fort mauvais plaiſant, ſans un &6cu de bien. 
Javais un avocat dont j'&tais fort contente, 
Je pretends qu'il revienne & veux qu'il inſtrumente 
Contre toi pour ma fille, & tes cent mille francs 
Ne me tromperont pas, mon ami, plus longtems. 
Ni vous non plus, madame. 


NIN O N. 
Ecoutez - moĩ, de grace 
er fans vous facher que je vous ſatifaſſe. 
Madame AGN ANI. 


Ah! ſouffrez que je crie! & quand j aurai criè, 
Je veux Crier encor. 


Monſieur A G N AN x. 
Eh, tai - toi ma moitié. 


Madame Ninon parle; écoutons ſans rien dire. 


NIN ON. 
Mes bons, mes chers voiſins, daignez d'abord mig, 
ſtruire, | | 
Si Ceſt votre inter&t. & votre volonté 
De donner votre fille & ſa propricte 
A mon jeune Gourville, en cas que par mon comptg 
A cent bons mille francs ſa fortune ſe monte? 


— 
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Monſieur AGNANT. 


Oui parbleu ma voiſine. 5 
NIN ON. 
Eh bien, je vous promets 
Qu'il aura cette ſome. 


Madame ASN AN r. 


Ah! cela va bien.... Mais 
Pour finir ce marche que de —_— cœur japprouve 
Pour marier Sophie il faut qu'on la retrouve, 
On ne peut rien fans elle. 


NIN o N. 


Eh bien, je veux encor 
M'engager avec vous A rendre ce tréſor. 


Monfieur & Madame A NA N r. 
NIN O. 


Mais auparavant, je me flate, j'eſpere 
Que vous me laiſſerez finir ma grande affaire 
Avec le vertueux, le bon monſieur Garant. 


Madame A G N AN x. 
Oui paſſe, & puis la mienne ira pareillement. 
PICARD. 
Et puis la mienne auſſi. 
| | Monſieur AGNAN T. 
| C'eſt une comedie, 
Perſonne | ne s' entend & chacun ſe marie. 
(a Gourville Vans.) 
Soupera - t- on bien- töt? allons mon grand flandrin, 
Il faut que je C apprenne a te connaltre en vin. 
G 4 


Ah! 
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GOURVIL LI Pane. 


(d Ninon.) 


Þ'y ſuis bien neuf encor ; — 4 tout ce grand myſtere 
Ma preſence, , makes, a eſt - elle neceſlaire ? 


Vraiment oui, demeurez; vous verrez avec nous 
Ce que monſieur Garant veut bien faire pour vous. 
Et nous aurons beſoin de votre ſignature. 


rer. 
Te ſais ſigner auſſi. 
NIN o N. 
Nous allons tout conclure. 
Mon ſieur AG N AN. 


Eh bien tu vois, ma femme; & je Vavais bien dit 
Que madame Ninon avec ſon grand eſprit 
Saurait arranger rout. 


' Madame AGNAN T. 
le ne vois rien paraftre. 
| N I N ON. 8 
Voila monſieur Garant, vous allez tout connaſtze 


[ 
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Les W precedens , Monſieur GARANT, 
( apres avoir ſalus la compagnie , qui ſe range d'un 
cote, tandis que monſieur Garant & Ninon ſe met- 
tent de Vautre , les domeſtiques derriere.) 


Monſieur G A R AN T (en ſerrant la main 
de Ninon. ) 


La raiſon, Vinteret, le bonheur vous attend. 9 
Voici notre acte en forme & dreſſè congrument, 
Avec meſure & poids, d'une maniere ſage, 
Selon toutes les loix, la coutume & Puſage. 
(d madame Agnant.) (a monſieur Agnant.) 
Madame, permettez. . . . un moment mon voiſin. 


NIN ON. 
De mon cote je tiens un charmant parchemin. 
Monſieur G AR ANT. 


Le ciel le bènira; mais avant d'y ſouſerire, 
A Teécart, sil vous plait, mettons nous pour le lire. 
NIN O N. | 
Non, mon cceur eſt ſi plein de tous vos tendres ſoina 
Que je n'en puis avoir ici trop de temoins. 
Et meine j'ai mande des amis, gens d'clite , 
Qui publiront mon choix & tout votre merite. 
Naus ſouperons enſemble: ils ſeront enchantes 
De votre prud'hommie & de vos loyautes. 


Sans doute ce contract porte en gros caracteres 


Les deux cents mille” francs qui ſont. pour les deux 
SW freres. © 2 : * = 5 5 
Monſieur GAR AN T. 
ignore ce qu'on peut leur devoir en effet. 

Et cela entre point dans l' tat mis au net 

Des ſtipulations entre nous enoncces. 

Ce ſont; vous le ſavez, des affaires paſſces. 
Et nous tions d accord qu'on nen parlerait plus. 


Monſieur AN AN T, 


Madame A G N A N T. 


A tout moment cent mille francs perdus ! 
Ma fille aufſi ſortons de ce franc coupe - gorge. 
0 montrant le jeune Gourville.) 
Ou chacun me trompait, ou ce traitre m ẽgorge. 
(a Gourville Paine) 
Et c'eſt vous grand nigaud, dont les ſeductions 
M'ont valu mes chagrins, m'ont cauſe tant d'affronts; ; 
Ma fille payera cher ſon enorme ſotiſe. 
GoURVILLE Paine. 
Yous vous trompez. 
Leal * 1 T E. 
Voici le moment de la criſe. 


Le jerme GoURvVILLE (arrẽtant monſieur & madamt 
Agnant & les ramenant tous deux par la main. ) 


Mon Dieu ne ſortez point, reſtez mon cher Agnant, 
Quoiqu'il puiſſe arriver rout finira gaiement. | 


Nixon (d monſieur Garant dans un coin du thidtre 2 
tandis que le reſte des afteurs eſt de Vautre. ) 


| I faut les adoucir par de bonnes paroles, 


Comment! 


ACTE CIV QUIENE * 


Mon ſiaur G A R A 1 2. on If 
Oui, qui ne diſent rien, 1a — des raiſons frivoles , 
Qu'on croit valoir beaucoup. ITY 
| NIN ON. 


Laiſſez moi m'expliquer. 
Et fi dans mes propos un mot peut vous cho 
N'en faites pas ſemblant. GY | 


Monſieur G ARAN r. 
Ah vraiment, je wai garde. 


Madame AGNANT (4 monſieur Agnant. N 
Que diſent - ils de nous? | 
N INON ( 4 mon/ieur Garant.) 


Et fi je me hazarde 
De vous interroger „ alors vous répondrez. | 
Madame, & vous Gourville, enfin vous apprendrez. 
Quels ſont mes ſentimens, & quelles ſont mes vues. 


Monfieur AGNAN T. 
Ma foi, juſqu'a preſent elles ſont peu connues. 
NINON (d madame Agnant.) q 
Vous voulez votre fille & de Fargent comptant'? 
: Madame AGNAN r. 150 
Oui, mais rien ne nous vient. 
| N1NON. 


Il faut premièrement 
Lous mettre tous au fait — feu monſieur de Gour- 


ville 
Me confia ſes fils, & je 1:ur fus utile: 


'' yo! . LZ DE POSITA FRF, ; 


II ne put leur laiſſer rien par ſon teſtament ; 
Vous en ſavez la cauſe. T > 4 
Madame A G N AN r. 
Oui. 
s NIN ON. 
152 M ais par ſupplement, 
II dar faire choix dun fameux perſonnage 
Juſtement honorè dans tout le voiſinage, 
Et bien recommandè par des gens vertueux 
Et ſes amis ſecrets, tous bien d'accord entr'cux , , 
Et cet homme de bien nomme ſon lepataire „ 
Cet homme honnete & franc, c'eſt monſieur. 
Monſiaur G A R AN T ( faiſant la reverence. 
d la compagnie.) 
| C'eſt me faire. 


. 


Nille fois trop d honneur. 
5 NIN ON. 
C'eſt à lui qu'on lègua 
Les deux cents mille francs qu'en hite il s appliqua. 
Des eſprits prè venus eurent la fauſſe idèe, 
Qu' une ſomme fi forte & par lui poſſedee, 
N'etait rien qu'un depot qu' entre ſes mains il tient, 
Pour le rendre aux enfans auxquels il appartient. \ 
Mais il n'eſt pas permis, dit-on, qu'ils en jouiſſent , 
C'eſt un crime effroyable & que les loix puniſſent. 
(d monſieur Garant.) 
Noeeſt · ce pas? | 
Monſieur G AR A N 7. 
Oui, madame. 


ACTE W 410 


: NIN ON. 
Et ces s graves ddlits > 


| Comment les nomme- t - on? 

- Minſter G 2-04#-r. | 

'u- Des fidei- - commis. 4 
NIN 0 N. K 

Et pour ſe mettre en regle bl faut qu un honnfts 


homme 
Jure qu'a ſon profit 11 gardera la mmm Por li i 


Mon ſieur G AR AN T. 


Oui, madame. 3 
* Gov.. 


Ah! fort bien. 3 
Monfieur A © MAN T. 
| + Et monſieur a jure 
Qu'il gardera le tout? 
1 
e 
Madame AGNANT ( au jeune Gourville.) | 


De ta femme, ma foi, voila la dot payke. 
]'enrage. Ah! Cen eſt trop. monk lived 


NIN ON. 


Soyez moins mare, 
Et daignes „s'il vous plaĩt, m'ecouter Juſqu'au bout. 


Go uRVI III Paine. 


Pour moi de cet argent je n attends rien du t tout. 
Et je me ſens, madame, indigne d'y pretendre, | 


b EE DEPOSITAIRE, 


8 Le jm G, r. 


Four moi je le prendrais au moins O's le repandre. 


NIN Oo N. 


Pourfuivons, - — Tuſours pret de me favori for 4 
Monſieur me eroyant riche a voulu m'epouſer, 
Afin que nous puiſſions dans des emplois utiles 
Nous enrichir encor du bien des deux pupiles. 


Mon ſieur GARAN D, 
| Mats il ne falait pas dire cela. 


NIN O N. 
Si fait. 
| Rien ne faurait ici faire un meilleur effet. 
( aux autres perſonnages. ) 
II faut vous dire enfin qu' auſſitòt que Gourville 
Eut fait ſon teſtament, un ami difficile, 
Un eſprit de travers eut Vinjuſte ſoupgon 
Que votre marguillier pourrait Etre un fripon? 
Mon ſieur G A R AN T. 


Mas yous perdez la tete! 
NINO RN. 


* 


Eh mon Dieu non, vous dis- je. 


Gourville 6pouvante dans l' inſtant ſe corrige; 
Et peut · etre trompè; mais {ain d entendement 
Il fait, ſans en rien dire, un ſecond teſtament: 
II m'a fallu courir longtems chez les notaires 
Pour y faire appoſer les formes neceſſaires, 
Payer de certains droits qui m' etaient inconnus: 
Et fi P avais tardè les miens ètaient perdus. 


Monſieur gardait Yargent pour ſon beau mariage. + 


Ei 


\ 


p- * p 4 : " ” K T4 x 
Fe j a ms Ws a5 . 1. 


hore eib 6 : 
Tedez: voila je penſe un teſtament fort ſage. 1 4 
Il eſt en ma faveur. C'eſt pour moi tout le bien 1 
Ten ai le cœur pero; monſieur Garant n'a rien. 3 
| Minſieur A e n A f. r. 3 1 A 
Quel tour! | ' e 
Madame A 6 N AN Tr. 5 

| La brave femme! 4 
NIN ON (en omas l cus o.] ; 
Entre eux d' eux je partage | ws | 


Ainſi que je le dois le petit heritage. 5 00K 
Te ſouhaite à monſieur d autres engagemens, © 
Une plus digne Epouſe, & d'autres teſtamens. 

4 Monſieur G A R AN T. | 1 5 ys 2 | | 
II faudra voir cela. 5 7 —.— 


* NIN Oo N. ö 
Liſez, vous ſavez lire : j 
Le jeune Gon v ; 
Il médite beaucoup, car il ne peut rien dire. : 
NIN ON (d madame Agnant. ) 
La dot de votre fille enfin va ſe payer. bo. 
| Monſieur e 5 
Serviteur. | _—_ 
Le ln Ou v1 1 x le la 1 
| Tout a vous. | WT 
. N I N N. : 5 | = . 
1 due, de argue * 


XI * ADE ZPOSITAIRY, 


(Sv; Madame A G NA N 1. | 
- Adieu vilain matin, qui mꝭ'en fis ant a croire, | 
Mon ſieur AGNANT Cle ſaiſiſſant par le bras. J- | 
Et pourquoi t'en aller, reſte avec nous pour boĩre. 
Mon ſieur GARANT ( fe dtharaſſant deu.) 
L'oœuvre m' attend, j'ai hate. 
L1sETTE (lui faiſamt la rentrenre, & lui mon- 
non le bourſe des cinquante louts, ) 
Acceptez ce * 5 


. ous 22 [ge ſi bi en. | 
GOR Paine. 
2 Liſſons- là ce maraut. 
Le jeune G ο EE ( N,. 
Ah! je ſuis à vos pieds. 
Madame AG N AN T. 
ap Nous y devons tous Etre. 
8 VIILE Tata. 
Comme ele a demaſque , -vilpenge le ttaltre! 4 


| Madame A C N A N T. 
Et ma fille? 


NIN o x. 


» 


> Ah croyez que des qu elle ſaura 
Nu on va la marier, elle reparaitra. 


4 LIS ET TAE ( Picard.) 


Ne Cavais- je pas dit, Picard, que ma maftreſſe 
A plus d eſprit que 'eux 3 chonneur & de ſageſſe; 


4 


{ 7 ay > , 
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